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AVERTISSEMENT 

FLACé m T&TB 

DE LA TROISIÈME ÉDITION W. 

Des traductions anglaises et allemandes 
de ce discours ayant paru séparément, 
quelques personnes ont désiré qu^il en fût 
aussi fait une édition française distincte 
du grand ouvrage auquel il sert d^intro* 
duction. En cédant à ce vœu, on a cher- 
ché à profiter des observations des diffé- 
rens éditeurs étrangers, et à suivre les 
progrès qu'a faits, depuis la publication 
de la dernière édition, une science cul- 
tivée aujourd'hui avec plus d'ardeur que 
jamais. Enfin on a cru devoir terminer 
cet écrit par une énumération sommaire 
des espèces d'animaux découvertes par 
Fauteur , et décrites dans le grand ou- 

, (1) 1 vol. ia-8°, lS2o ; Paris, G. Dufour et Ed. d'Ocagnc. 
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vrage , afin que les personnes qui n'ont 
pas le loisir d'^approfondir entièrement 
ces matières difficiles puissent en prendre 
au moins une idée géne'rale et apprécier 
les raisonnemens auxquels ces de'couvertes 
servent de base, et les conséquence hn-. 
portantes qui en résultent pour Thistoire 
de la terre et de Ti^mme. 

P. S, (1) Depnîs l'édition à laquelle se rap- 
porte ravertissement ci-dessus, il a été recneîHi 
encore [^usieurs espèces fossiles, et dans des 
positions diverses et remarquables. L'autenr a 
intercalé dans la présente édition , aux endroits 
convenables, celles de ces découvertes dont il a 
pu se faire des idées nettes ; il les reproduira en 
détail, ainsi que celtes qu'il a faites lui-même, 
et il discutera toutes les hypothèses nouvelles 
auxcpielies elles cmt donné lieu , dans le volume 
de Supplément à son grand ouvrage qu'il se pro* 

pose de faire pa^itre sous peu. I 

■ ■ ■ , ,. II. - 1 ■■» . 1 1 

(1) Ce posf scriptum a été ajouté par l'auteur en pu- 
bUant la sixième édition, 1 vol. iQ-S<',1830 { Fans# 6. Da« 
fiHir el d'Ocague» 
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ST SUR IJSS CHANGEHENS QU'ELLES OXT PRODUITS 
DiUlS L8 VÈm àimULU 



Dans mon ouvrage sur les Ossemens foBsiles ; 
je me suis proposé de reconnaître à quels ani- 
maux appartiennent les débris osseux dont les 
couches superficielles du globe sont remplies. 
C'était chercher à parcourir une route où l'on 
B*aTaft enccnre hasardé que quelques pas. Anti- 
quaire d'une espèce nouvelle , il me fallut ap* 
prendre à la fois à restaurer ces monumens des 
révolutions passées, et à eu déchiffrer le sens; 
feus à recueillir et à rapprocher dans leur or- 
dre primitif les fragmens dont ils^se composent , 
i reconstruire tes êtres antiques au^queb ces 
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fragcnens appartenaient ; à les reproduire avec 
leurs proportions et leurs caractères ; à les com- 
parer en6n à ceux qui vivent aujourd'hui à la 
surface du globe : art presque inconnu , et qui 
supposait une science à peine effleurée aupara- 
vant , celle des lois qui président aux coexisten- 
ces des formes des diverses parties dans les êtres 
organisés. Je dus donc me préparer à ces re- 
cherches par des recterches bien plus longues 
sur les animaux existans ; une revue presque gé- 
nérale de la création actuelle pouvait seule don- 
ner un caractère d& démonstration ù mes résul- 
tats sur cette création ancienne ; mais elle devait 
en même temps me donner un grand ensemble 
de règles et de rapports non moins démontrés, 
et le règne entier des animaux ne pouvait man- 
quer de se trouver en quelque sorte soumis à des 
lois nouvelles^ à Toccasion de cet essai sur une 
petite partie de la théorie de la terre. 

Ainsi , j'étais soutenu dans ce double travail 
par rintérêt égal qu'il promettait d'avoir , et 
pour la science générale de Fanalomie , base es- 
sentielle de toutes celles qui traitent des corps 
organisés , et pour Thistoire physique du globe^ 
ce fondement de la minéralogie , de la géogra- 
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phie , et même , on peut le dire, de Thistoire des 
hommes , et de tout ce qu'il leur importe le plus 
dé savoir relativement à eux-mêmes. 

Si Ton met de l'intérêt à suivre dans Tenfance 
de notre espèce les traces presque effacées de 
tant de nations éteintes , comment n'en mettrait- 
on pas aussi à rechercher dans les ténèbres de 
Fenfance de la terre les traces de révolutions an- 
térieures à Texistence de toutes les nations? 
Nous admirons la force par laquelle l'esprit hu- 
main a mesuré les mouvemens de globes que là 
nature semblait avoir soustraits pour jamais à 
notre vue ; le génie et la science ont franchi les 
limites de l'espace; quelques observations déve- 
loppées par le raisonnement ont dévoilé le mé« 
canisme du monde. N'y aurait-il pas aussi quel- 
que gloire pour Thomme à savoir franchir les 
limites du temps , et à retrouver , au moyen de 
quelques observations , Tbistoire de ce monde , 
et une succession d'événemens qui ont précédé 
lanaissance du genre humain P Sans doute , les 
astronomes ont marché plus vite que les natu- 
ralistes , et l'époque où se trouve aujourd'hui la 
théorie de la terre , ressemble un peu à celle où 
quelques philosophes croyaient le ciel de pierres 
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10 DISCOURS SUR LES RÉVOLUTIONS 

de taille ^ et la luae grande comme le Pélopon-' 
nèse ; mais , après les Anaxagoras , il est venu 
des Copernic et des Kepler qui ont fi'ayé la route 
à Newton; et pourquoi Thistoire naturelle n au- 
raii-eiie pas aussi un jour son Newton ? 

Eipai. c'esi le plan et le résultat de mes travaux sur 
les os fossiles que je me propose surtout de pré- 
senter dans ce discours. J'essaierai aussi d'y ira- 
cer un tableau rapide des efforts tentés jusqu'à 
ce jour pour retrouver l'histoire des révolutions 
du globe. Les faits qu'il m'a été donné de dé- 
couvrir , ne forment sans doute qu'une bien pe- 
tite partie de ceux dont cette antique histoire 
devra se composer; mais plusieurs d'entre eux 
conduisent à des conséquences décisives , et la 
manière rigoureuse dont j'ai procédé à leur dé- 
termination , me donne lieu de croire qr.'on les 
regardera comme des points définitivement fixés» 
et qui constituerobt une époque dans la science. 
3'espère enfin que leur nouveauté m'excusera si 
je réclame pour eux ratteniion principale de mes 
lecteurs. 

Mon objet sera d'abord de montrer par quels 
rapports Thistoire des os fossiles d'animaux tcr- 
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rentres se lie à la théorie de la terre, et quels 
motifs lui donnent à cet égard une importance 
particulière. Je développerai ensuite les princi- 
pes sur lesquels repose Tart de déterminer ces 
os, ou, en d'autres termes, de reconnaître un 
genre ^ et de distinguer une espèce par un seul 
fragment d'os, art de la certitude duquel dépend 
celle de tout mon travail. Je donnerai une indi- 
cation rapde des espèces nouvelles , des genres 
auparavant inconnus que l'application de ces 
principes m'a fait découvrir , ainsi que dçs di- 
verses sortes de terrains qui les recèlent; et, 
comme la diflerence entre ces espèces et celles 
d'aujourd'hui ne va pas au-delà de certaines li- 
mites , je montrerai que ces limites dépassent de 
beaucoup celles qui distinguent aujourd'hui les 
variétés d'une même espèce : je ferai donc cori- 
naitre jusqu'où ces variétés peuvent aller , soit 
par riuHuence du temps, soit par celle du climat, 
soit enfin par celle de la domesticité. Je me met- 
trai par là en état de conclure, et d'engager mes 
lecteurs à conclure avec moi , qu'il a fallu de 
grands événemens pour amener les différences 
bien plus considérables que j'ai reconnues : je 
développerai donc les modifications pariiculières 
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que mes recherches doivent introduire dans les 
opinions reçues jusqu'à ce Jour sur les révolu- 
tions du globe ; enfin j'examinerai jusqu'à quel 
point rhistoire •civile et religieuse des peuples 
s'accorde avec les résultats de l'observation sur 
l'histoire physique de la terre , et avec les pro- 
babilités que ces observations donnent touchant 
l'époque où les sociétés humaines ont pu trouver 
des demeures fixes, et des champs susceptibles 
de culture , et où par conséquent elles ont pu 
prendre une forme durable. 

Premîf fe Lorsque le voyageur parcourt ces plaines fé- 
SSî!i«w,condes où des eaux tranquilles entretiennent par 
leur cours régulier une végétation abondante , 
et dont le sol , foulé par un peuple nombreux , 
orné de villages florissans , de riches cités , de 
raonumens superbes , n'est jamais troublé que 
par les ravages de la guerre ou par l'oppression 
des hommes en pouvoir , il n'est pas tenté de 
crohre que la nature ait eu aussi ses guerres ûi- 
testines, et que la surface du globe ait été bou- 
leversée par des révolutions et des catastrophes ; 
maîl ses idées changent dès qu'il cherche à creu- 
ser ce sol aujourd'hui si paisible , ou qu'il s'ér 
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lève aux collines qui bordent la plaine ; elles se « 
développent pour ainsi dire avec sa vue, elles 
commencent à embrasser l'étendue^ et la gran- 
deur de ces événemens antiques dès qu'il gravit 
les chaînes plus élevées , dont ces collines cou- 
vrent le pied , ou qu en suivant les lits des tor^ 
rens qui descendent de ces chaînes, il pénètre 
dans leur intérieur. 

Les terrains les plus bas , les plus unis , ne Vrcrnih- 
nous montrent, même lorsque nous y creusons à l\\ ùTré- 
de très-grandes profondeurs , que des couches^*'"***"*' 
horizontales de matières plus ou moins variées , 
qui enveloppent presque toutes d'innombrables 
produits de la mer. Des couches pareilles , des 
produits semblables , composent les collines jus« 
qu'à d'assez grandes hauteurs. Quelquefois les 
coquilles sont si nombreuses qu'elles forment à 
elles seules toi|te la masse du sol : elles s'élèvent 
à des hauteurs supérieures au niveau de toutes 
les mers, et où nulle mer ne pourrait être portée 
aujourd'hui par des causes existantes : elles ne 
sont pas seulement enveloppées dans des sables 
mobiles, mais les pierres les plus dures les in- 
çrusiejat souvent, et en sont pénélrées de toute 
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part. Toutes les parties da monde , tonales hé*-^. 
Riiapbères , tous les ccxitinens , toutes lés lies un 
peu considérables présentent le même phéno- 
mène. Le temps n'est plus où l'ignorance pou- 
vait soutenir que ces restes de corps organisés 
étaient de simples jeux de la nature , des pro- 
duits conçus dans le sein de la terre par ses for- 
ces créatrices; et les efforts que renouvellent 
quelques métaphysiciens ne suffiront probable- 
ment pas pour rendre de lu faveur à ces vieilles 
opinions. Une comparaison scrupuleuse des for- 
mes de ces dépouilles » de leur tissu , souvent 
même de leur composition chimique, ne nK)ntre 
pas la moindre diiïérence entre les coquilles fos- 
sites, et celles que la mer nourrit : leur conser- 
vation n'est pas moins parfaite ; l'on n'y observe 
le plus souvent ni détritkm ni ruptures , rien qui 
annonce un transport violent ; les plus petites 
d'entre elles gardent leurs parties les plus déli- 
cates, leurs crêtes les plus subtiles , leurs poin- 
tes Ic^ plus déliées ; ainsi non seulement elles ont 
vécu dans la mer ^ dies ont été déposées par la 
mer ; c'est la mer qui les a laissées dans des lieux 
où on les trouve : mais cette mer a séjourné dans 
ces lieux ^ elle y a séjourné assez kwg-tenqps et 
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assez paisiblement pour y former les dépôts si 
réguliers , si épais , si vastes , et en punie si so- 
lides que remplissent ces dépouilles d^animaux 
aquatiques. Le bassin des mers a donc éprouvé 
au moins un changement , soit en étendue , soit 
en situation. Voilà ce qui résulte déjà des pre- 
mières fouilles et de l'observation la plus super- 
ficielle. 

Les traces de révolutions deviennent plus im-. 
posantes quand on s'élève un peu plus haut, 
quand on se rapproche davantage du pied des 
grandes chaînes. 

Il ya bien encore des bancs coquilliers ; on en 
aperçoit même de plus épais, de plus solides : 
les coquilles y sont tout aussi nombreuses , tout 
aussi bien conservées ; mais ce ne sont plus' les 
mêmes espèces ; les couches qui les contiennent 
ne sont plus aussi généralement horizontales ; 
elles se redressent obliquement , quelquefois 
presque verticalement : au lieu que , dans les 
plaines et les collines plates, il fallait creuser pro- 
fondément pour connaître la succession des bancs, 
on les voit ici par leur flanc , en suivant les val- 
léesproduites par leurs déchiremens : d'imihenses 
ama9 de leurs débris forment au pied de Icuis 



Digitized by VjOOQIC 



16 DISCOURS SUR LES RÉVOLUTIONS 

escarpemens des buttes arrondies, dont cha- 
que dégel et chaque orage augmeniont la hau« 
teur. 

Et ces bancs redressés qui forment les crêtes 
des montagnes secondaires ne sont pas poses sur 
les bancs horizontaux des collines qui leur ser- 
vent de premiers échelons; ils s'enfoncent au 
contraire sous eux. Ces collines sont appuyées 
sur leurs pentes. Quand on perce les couches ho- 
rizontales dans le voisiaaige des montagnes à cou- 
ches obliques, on retrouve ces couches obliques 
dans la profondeur : quelquefois même , quand 
les couches obliques ne sont pas trop élevées , 
leur sommet est couronné par des couches hori- 
zontales. Les couches obliques sont donc plus 
anciennes que les couches horizontales ; et comme 
il est impossible, du moins pour le plus grand 
nombre, qu'elles n'aieut pas été formées hori- 
zontalement, il est évident qu'elles ont été rele- 
vées, qu'elles l'ont été avant que les autres s'ap* 
puyassent sur elles (1). 

(i) L'idée soutenue par quelques géologisles , que cer- 
taines couches ont été formées dans la position oblique 
où eUes se trouvent maintenant , en la supposant vraie 
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Un ingénieux géologiste vient même de prou- 
ver qu'il n'est pas impossible de fixer les épo- 
ques relatives de chacun de ces relèvemens des 
couches obliques d'après la nature et l'ancienneté 
des couches horizontales qui s'appuient sur 
eBes (1). 

Ainsi la mer, avant de former les couches ho* 
rizontales , en avait formé d'autres que des cau- 
ses quelconques avaient brisées, redressées, 
bouleversées de mille manières ; et , comme plu- 
sieurs de ces bancs obliques qu'elle avait formés 
plus anciennement s'élèvent plus haut que ces 
couches horizontales qui leur ont succédé, et qui 
les entourent , les causes qui ont donné à ces 
bancs leur obliquité les avaient aussi fait saillir 



pour quelques unes qui se seraient cristallisées , ainsi que 
le dit M. Greenough , comme les dépôts qui incrustent 
fout l'intérieur des vases où l'on fait bouillir des eaux 
gjpscuses, ne peut du moins s^appliquer à celles qui con- 
tiennent des coquilles ou des pierres roulées, qui n'auraient 
pu attendre, ainsi suspendues^ la formation du ciment qui 
deYait les agglutiner. 

H ) Voyez l'excellent Mémoire de M. Élie de Beavmont ^ 
dans les Annales des sciences nalurelies de septeuibie i829. 
ctUnaisons saivanles. 
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au dessus du niveau de Ta mer, et en avaient 
fait des iies , ou au moins des écueils et dos \né- 
galités , soit qu'ils eussent été relevés par une 
extréoûté , ou que Taffaissement de Vexirémité 
opposée eût fait baisser le$ eaux ; second résul- 
tat non moins clair, non moins démontré que le 
premier, pour quiconque se donnera la peine 
d'étudier les monumens qui Tappuient. 

«lurcene! Mais ce n'est point à ce bouleversement des 

Id "^ ë"/ couches anciennes , à ce retrait de la mer après^ 

M8?^""' '^ foiTfûation des couches nouvelles , que se Imm^- 

nent les révolutions et les cbangenaens auxquels 

est dû rétat actuel de la terre. 

Quand on compare entre elles , avec plus de 
détail, les diverses coucbes, et les produits de 1» 
vie qu'elles! recèlent , on reconnaît bientôt quer 
celle ancienne mer n'a pas déposé constaomienti 
des pierres semblables entre elles , ni des restée^ 
d'animaux de menées espèces , et que chacun de 
ses dépôts ne s'est pas étendu sur toute la sur-' 
face qu'elle recouvrait. Il s*y est établi des va- 
riations successives dont les premières seules ont 
été à peu près générales , et dont les autres pa^ 
raissent Tavoir été beaucoup mm^ Phis 1^ COI^ 



.. -.■•■■ ^ \ 
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cbes sont anciennes, plus chacune d'elles est uni- 
fonne dans une gfrande étendue ; plus elles sont 
nouvelles , plus elles sont limitées ; plus elles sont 
sujettes à varier à de petites distances. Ainsi les 
déplacemens des couches étaient accompagnés et 
suivis de cbangemens dans la nature du liquide 
et des matières qu'il teiiait en dissolution ; et lors- 
que certaines couches , en se montrant au dessus 
des eaux , eurent divisé la surface des mers par 
des îles, par des chaînes saillantes, il put y avoir 
des cbangemens différens dans plusieurs des bas- 
sins particuliers. 

On comprend qu'au milieu de telles variations 
dans la nature du liquide, les animaux qu'il nour- 
rissait ne pouvaient demeurer les mêmes. Leurs 
espèces , leurs genres même , changeaient avec 
les couches; et, quoiqu'il y ait quelques retours 
' d'espèces à de petites distances » il est vrai de 
dire , en général , que les coquilles des couches 
anciennes ont des formes qui leur s(mt propres ; 
qu'elles disparaissent graduellement pour ne plus 
se montrer dans les couches récentes , encore 
moins dans les mers actuelles , où Ton ne décou- 
vre jamais leurs analogues d'espèce, où plusieurs 
do leurs genres eux-mêmeô m se retrouvent pas j 
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que les coquilles des couches récentes au con- 
traire , ressemblent, pour le genre , à celles qui 
vivent dans nos mers, et que dans les dernières et 
les plus meubles de ces couches, et dans certains 
dépôts récens et limités , il y a quelques espèces 
que Tœil le plus exercé ne pourrait distinguer 
de celles que nourrissent les côtes voisines. 

Il y a donc eu dans la nature animale une suc- 
cession de variations qui ont été occasionées 
par celles du liquide dans lequel les animaux vi- 
vaient ou qui du moins leur ont correspondu ; et 
ces variations ont conduit par degrés les classes 
des animaux aquatiques à leur état actuel; enfin, 
lorsque la mer a quitté nos continens pour la der- 
nière fois , ses habitans ne différaient pas beau- 
coup de ceux qu'elle alimente encore aujour- 
d'hui, l 

Nous disons pour la dernière fois , parce que 
si Ton examine avec encore plus de soin ces dé- < 
bris des êtres organiques , on parvient à décou- 
vrir au milieu des cOuches marines , même les 
plus anciennes, des couches remplies de produc- 
tions animales ou végétales de la terre et de Teau 
douce ; et , parmi les couches les plus récentes , 
c'est-à-dire les plus superficielles, il en est ou 
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des animaux terrestres sont ensevelis sous des 
amas de productions de la mer. Ainsi les diverses 
catastrophes qui ont remué les couches n'ont pas 
' seulement fait sortir par degrés du sein de Tonde 
les diverses parties de* nos continens et diminué 
le bassin des mers ; mais ce bassin s'est déplacé 
en plusieurs sens. 11 est arrivé plusieurs fois que 
des terrains mis à sec ont été recouverts par les 
eaux, soit qu'ils aient été abîmés ou que les eaux 
aient été seulement portées au dessus d'eux ; et 
pour ce qui regarde particulièrement le sol que 
la mer a laissé libre dans sa dernière retraite, ce- 
lui que rhomme et les animaux terrestres babi- 
:ent maintenant , il avait déjà été desséché au 
moins une fois, peut-être plusieurs, et avait 
aourri alors des quadrupèdes , des oiseaux , des 
plantes et des productions terrestres de tous les 
genres ; la mer qui Ta quitté l'avait donc aupa- 
ravant envahi» Les changemens dans la hauteur 
des eaux n'ont donc, pas consisté seulement dans 
une retraite plus ou moins graduelle, plus ou 
moins générale ; il s'est fait diverses irruptions et 
retraites successives, dont le résultat définitif a 
été cependant une diminution universelle de xà- 
veau. 
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Preuves ^j^jg ^q q^'il q^^ j^y^sj ^ieu important de re- 

que ces re- ' ♦ r 

ToiuUous marquer, ces irruptions , ces retraites répétées 
i>iies. n*ont point toutes été lentes, ne se sont point tou« 
tes faites par degrés; au contraire, la plupart 
des catastrophes qui les ont amenées ont été su- 
bites ; et cela est surtout facile à prouver pour la 
dernière de ces catastrophes ; pour celle qui par 
un double mouvement a inondé et ensuite remis 
ù sec nos continens actuels , ou du moins une 
grande partie du sol qui les forme aujourd'hui. 
Elle a laissé encore , dans les pays du Nord , des 
cadavres de grands quadrupèdes que la glace a 
saisis , et qui se sont conservés jusqu'à nos jours 
avec leur peau, leur poil et leur chair. S'ils n'eus- 
sent été gelés aussitôt que tués , la putréfaction 
les aurait décomposés. Et d'un autre côté, celte 
gelée éternelle n'occupait pas auparavant les 
lieux où ils ont été saisis ; car ils n'auraient pas 
pu vivre sous une pareille température. C'est 
donc le même instant qui a fait périr les ani- 
maux , et qui a rendu glacial le pays qu'ils habi- 
taient. Cet événement a été subit , instantané , 
sans aucune gradation , et ce qui est si claire^ 
mont démontré pour cette dernière catastrophe 
ne l'est guère moins pour celles qui l'ont précé- 
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dée. Les déchiremens , les redressemens , les 
renversemens des couches plus anciennes ne lais- 
sent pas douter que des causes subites et vio^ 
lentes ne les aient mises en Tétat où nous les 
voyons ; et même la force des mouveraens qu*é- 
prouva la masse des eaux est encore attestée par 
les amas de débris et de cailloux roulés qui s'in- 
terposent en beaucoup d'endroits entre les cou- 
ches solides. La vie a donc souvent été troublée 
sur celte terre par des événemens effroyables. 
Des êtres vivans sans nombre ont été victimes de 
ces catastrophes : les uns habitans de la terre 
sèche se sont vus engloutis par des déluges ; les 
autres , qui peuplaient le sein des eaux , ont été 
mis à sec avec le fond des mers subitement re- 
levé ; leurs races mêmes ont fini pour jamais et 
ne laissent dans le monde que quelques débris à 
peine reconnaissables pour le naturaliste. 

Telles sont les conséquences où conduisent né- 
cessairement les objets que nous rencontrons à 
chaque pas , que nous pouvons vérifier à chaque 
instant, presque dans tous les pays. Ces grands 
et terribles événemens sont clairement empreints 
partout pour l'œil qui sait en lire Ihistoire dans 
leurs monumons. 
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. Muis ce qui étonne' davantage encore , et co 
qui n'est pas moins certain, c'est que la vie n'a 
pas (oujolirs existé sur le globe, et qu'il est facile 
à lebsen^ateur de reconnaître le point où elle a 
commencé à déposer ses produits. ^ 

rreuvcf Élevons-nous encore ; avançons vers les gran- 
de.' Jélo- des crêtes, vers les sommets escarpés des gran- 
teHeurMèdes cliatues : bientôt ces débris d animaux ma- 
des**' £ucî rins, ces innombrables coquilles deviendront plus 
?**»«$. j.jjj.gg ^j disparaîtront tout-à-fait ; nous arriverons 
Â des couches d'une autre nature , qui ne con- 
tiendront point de vestiges d'êtres vivans. Cepen- 
dant elles montreront par leur cristallisation, et 
par leur stratification même, qu'elles étaient 
aussi dans un état liquide quand elles se sont 
formées; parleur situation oblique, par leurs 
escarpemens, qu'elles ont aussi été bouleversées; 
par la manière dont elles s'enfoncent obliquement 
sous les couches coquiilières, qu'elles ont été for- 
mées avant elles; enfin, parla hauteur dont leurs 
pics hérissés et nus s'élèvent au dessus de toutes 
\ ces couches coquiilières, que ces sommets étaient 
déjà sortis des eaux quand les couches coquii- 
lières se sont formées. 
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Telles sont ces fameuses montagnes primiiives 
ou primordiales qui traversent nos continens en 
différentes directions, s'élèvent au dessus des 
nuages, séparent les bassins des fleuves, tiennent 
dans leurs neiges perpétuelles les réservoirs qui 
en alimentent les sources^ et forment en quelque 
sorte le squelette et comme la grosse charpente 
de la terre. 

D'une grande distance Tœil aperçoit dans les 
dentelures dont leur crête est déchirée , dans les 
pics aigus qui la hérissent , des signes de la ma- 
nière violente dont elles ont été élevés : bien dif- 
férentes de ces montagnes arrondies, de ces col- 
lines à longues surfaces plates, dont la masse 
récente est toujours demeurée dans la situation 
où elle avait été tranquillement déposée par les 
dernières mers. 

Ces signes deviennent plus manifestes à me- 
sure que Fou approche. 

Les vallées n'ont plus ces flancs en pente dou- 
ce, ces angles saillans, et rentrans vis-à-vis 
Tun^ de l'autre , qui semblent indiquer les lits 
de quelques anciens courans -. elles s'élargissent 
et se rétrécissent sans aucune règle ; leurs eaux 
tantôt s'éiçftdeut enlucs, tantôt se précipitent 
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entorreas; quelquefois leurs rochers, se ràp- 
procbaùt subitement, forment desdi{][ues trans^ 
versûles , d'où ces mêmes eaux tombent en ca^ 
tûractes. Les couches déchirées , en ipontrant d'un 
cAté leur tranchant à pic, présentent de Fautre 
obliquement de grandes portions de leur sur* 
face : elles ne correspondent point pour leur 
hauteur ; mais celles qui , d'un côté , forment le 
sommet de Tescarpement, s'enfoncent de Tautre, 
et ne reparaissent plus. 

Cependant, au milieu de tout ce désordre, de 
(p^ands naturalistes sont parvenus à démontrer 
qu'il régne encere un certain ordre , et que ces 
bancs immenses , tout brisés et renversés qu'ils 
sont, observent entre eux une succession qui est 
à peu près la même dans toutes les grandes chal^ 
nés. Le granit, disent-ils , dont les crêtes cen- 
trales de la plupart de ces chaînes sont composées, 
le granit qui dépasse tout , est aussi la pierre 
qui s'enfonce sous toutes les autres , c'est la plus 
ancienne de celles qu'il nous ait été donné de 
voir dans la place que lui assigna la nature , sait 
jju elle doive son origine à un liquide général, 
(|ui auparavant aurait tout tenu en dissolution ; 
soit qu elle ait été la prerpière fixée par le refroi- 
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dissemeotd'uoe grande masse en fusion ou même 
en évaporation (i). Des roches feuilletées s'ap^ 
puient sur ses flancs , et forment les crêtes laté- 
rales de ces grandes chaînes ; des schistes , des 
porphyres^ des grès, des roches talqueuses se 
mêlent à leurs couches ; enfin des marbres à 
grains salins , et d'autres calcaires sans coquilles , 
s'appuyant sur les schistes , forment les crêtes 
extérieures , les échelons mférieurs , les contre- 
forts de ces chaînes, et sont le dernier ouvrage 
par lequel ce liquide inconnu , cette mer sans ha« 
bitans semblait préparer des matériaux aux mol- 
lusques et aux zôophytes , qui bientôt devaient 
déposer sur ce fonds d'immenses amas de leurs 
€oquille%. ou de leurs coraux. On voit même les 



(i) La conjecture de M. le marquis de Lnplace , i]ne 
tes ma{ériaui dont te compost le globe ont pu ôirc d V 
hor^ souf forme élastique , et avoir prit tuccestivenir m 
ei^ te refroidissant la consistance liquide , et enfin s'ôlto 
solidifiés , eçt bien renforcée par les expériences réc< ntes 
de >I. Mitcherlich , qui a composé de toutes pièces et fait 
cristalliser par le feu des hauts fourneaux plusieurs des 
espèces minérales qui entrent dans la composition des 
monU{;ites primUivee. 
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premiers produits de ces mollusques , de ces zoo- 
' phytes , se monlrant en petit nombre et de dis- 
tance en distance , parmi les dernières couches de 
ces terrains primitifs ou dans cette portion de Té- 
corce du globe que les zoologistes ont nommée les 
terrains de transition . On y rencontre par-ci par-là 
des couches coquillières interposées entre quel- 
ques granits plus récens que les autres , parmi 
diverses schistes^ et entre quelques derniers lits 
de marbres salins ; la vie qui voulait s'emparer«de 
ce {jlobe , semble dans ces premiers temps avoir 
lutté avec la nature inerte qui dominait aupara- 
vant ; ce n'est qu'après un tempsassez long qu'elle 
a pris entièrement le dessus, qu'à elle seule a 
appartenu le droit de continuer et d'élever l'en- 
veloppe solide de la terre. 

Ainsi, on ne peut le nier : les masses qui forment 
aujourd'hui nos plus hautes montagnes ont été pri- 
mitivement dans un état liquide ; loog -temps après 
leur consolidation elles ont été recouvertes par 
des eaux qui n'alimentaient point de corps vivans ; 
ce n'est pas seulement après l'apparition de la vie 
qu'il s'est fait des changemensdans la nature des 
matières qui se déposaient : les masses formées 
auparavant ont varié , aussi bien que celles qui se 
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sont formées depuis ; elles ont éprouvé de môme 
des changemens violens dans leur position , et 
une partie de ces changemens avait eu lieu dès 
le temps où ces masses existaient seules > et n'é- 
taient point recouvertes parles masses coquilliè* 
res : on en a la preuve par les renversemens , par 
les déchii-emens , par les fissures qui s'observent 
dans leurs couches, aussi bien que dans celles des 
terrains postérieurs , qui même y sont en plus 
grand nombre , et plus marqués. 

Mais ces masses primitives ont encore éprouvé 
d'autres révolutions depuis la formation des ter- 
rains secondaires , et ont peut-être occasioné ou 
du moins partagé quelques unes de celles que ces 
terrains eux-mêmes ont éprouvées. Il y a en effet 
des portions considérables de terrains primitifs à 
nu , quoique dans une situation plus basse que 
beaucoupde terrains secondaires ; comment ceux- 
ci ne les auraient-ils pas recouvertes > si elles ne se 
fussent montrées depuis qu'ils se sont formés? On 
I trouve des blocs nombreux et volumineux de 
substances primitives, répandus en certains pays 
Ji la surface de terrains secondaires, séparés par 
des vallées profondes ou même par des bras de 
mer » des pics ou des crêtes d'où ces blocs peur . 
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vent être venus : il faut ou que des érupiioQsles 
y aient lancés, ou que les profondeurs qui eus- 
sent arrêté leur cours n'existassent pas à Tépoque 
de leur transport, ou bien enfin que les mouve- 
mens des eaux qui les ont transportés passassent 
en violence tout ce que nous pouvons iniag[iner 
aujourd'hui (0- 



0) Les voyages de Saussure et de Dehic présentent une 
foule de ces sorte» de f«its i et ee lont cet géoUgistte qui 
ont jugé quelle M pouvaient guère jivoir été produits que 
par d'énormei éruptions. MM. do iuch ^ £scber a'en 
«ont occupé» plus récemment. Le Mémoire de ce dernier^ 
îpséré dans la Nourelle Alpins de Stein-Mûller, tome I*', 
en présente surtout l'ensemble d*une manière remarqua- 
ble , dont voici à peu près le résumé : Ceux de ces bloes 
qui sont épars dans les parties basses de la Solsat ou é& 
U tontbatdie \if ombI dH Àlpc8 , at soi4 d#«eef^us li 
Uh^ de lei^ra nUéts^ li y an a partout , et de toute çrao^ 
deur, jusqu'à celU 4q cijiqutntfi mille pieds cubes , dans 
ta grande étendue c}ui sépare les Alpes du Jura, et il s*eQ 
élève sur les pentes du Jura qui regardent les Alpes jus- 
qu'à des hauteurs de quatre miHe pieds au dessus du ni- 
veau de la mer ; ils sont à ta SMifaea im dans let coiichM 
avipcrAcieHea de débrta , 194^ pe# 4m« oellM det g?4a, 
de mollasses ou de poudingues qui reropUsaeat presqi)^ 
(«rtqut riat«tYalU en quç9l\0Q : on les trouve (aAl4t iso* 
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Voilà donc ua ensemble de faits , uae suite d\^* 
poqaes anlérieures au temps préseot , dont la suc* 
cession peut se vérifier sans incertitude, quoique 
la durée de leurs intervalles ne puisse se définir 

— i"^W^I^>*— ■ ■ ■ ■ ■ I J I ■ Il m ^ ^mr^mtf^^m^mmmtm 

\é$ , tBQiôt en «irnis : la hauteur de leur situation est in* 
dépendante île leur grosseur : les petits senlenieat parais* 
Qfiiit quelquefois un peu usés: les grands nelosont point <ta 
tout. Ceux qui appartiennent au bassin de chaque rivière 
se sont trouvés , à l'examen , de la même nature que les 
tnonta^ies des sommets ou des Oancs des hautes ▼» liées 
d*oà naissent les aflRuens de c^te rivière : on en voit déjà 
dans c«f vallées , ti Us 3^ sont «iKtoul accumulés aux en- 
droits qui précédant quelques rétrécissemeitf : il en 4 
passé pv dessus les cots lorsqu'ils n'avaient pas plus de 
quatre mille pieds; et alors on en voit sur les re\ers des 
crêtes dans !e^ cantons d*entre Fes Alpes et le Jura , el 
•ur le Jnra méuM : c'est vis-à-vis des débouchés des val* 
lées des Alpes que Ton en voit le plus eide plus élevés : reui 
dea intervalles se sont portés moins haut : dans les chaî- 
nes du Jura , plus éloignées des Alpes, il ne s'en troii\c 
qu'aux endroits placés vis-à-vis des ouvertures des chaî- 
nes plus rapprochées. 

De ces faits, Tanteur tire cette conclusion, que le Icans.- 
pori de ces blocs a eulicu de puisque les grés et les pou- 
dingues ont été déposés ; (luUl a été occasioné pentètre 
par la dernière des révolutions^du globe. Il compare ce 
transport à ce qui a encore lieu de la part dei torrens 1 
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avec précision ; ce sont autant d^ points qui ser- 
vent de règle et de direction à cette antique 
chronologie. 

dw^wM Examinons maintenant ce qui se passe aujour- 
|iJJj^^*K^;d'hui sur le globe, analysons les causes qui agis- 
re «ujour-sent cncore à sa surface , et déterminons Téten- 

d nui à la 

•urfacedodue possiblc dc Icurs efl'ets. C'est une partie de 
* ** ** l'histoire ;de la terre d'autant plus importante , 
que Ton a cru long-temps pouvoir expliquer, par 
ces causes actuelles , les révolutions antérieures , 
comme on explique aisément dans Thistoire poli - 
tique les événemens passés, quand on connaît bien 
les passions et les intrigues de nos jours. Mais nous 
allons voir que malheureusement il n'en est pas 
ainsi dans l'hisloire physique : le fil des opérations 
est rompu ; la marche de la nature est changée ; 
et aucun des agens qu'elle emploie aujourd'hui 
ne lui aurait suffi pour produire ses anciens ou- 
vrages. 



mais Tobjection de la grandeur des blocs et celle des val- 
lées profondes pardessus lesquelles ils ont dû passer, nous 
paraissent^conserver une grande force contre ceUe partie 
dc son hypothèse. 
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■ 

II existe maintenant quatre causes actives qu 
contribuent à altérer la surface de nos continens : 
les pluies et les dégels qui dégradent les monta- 
gnes escarpées y et en jettent les débris à leurs 
pieds ; les eaux courantes qui entraînent ces dé- 
bris , et vont les déposer dans les lieux où leur 
<^ours se ralentit ; la mer qui sape le pied des côtes 
élevées, pour y former des falaises , et qui re- 
jette sur les côtes basses des monticules de sa- 
bles; enfin les volcans qui percent les couches 
solides, et élèvent oili répandent à la surfece Içs 
amas de leurs déjections (1). 

Partout où les couches brisées offrent leurs tran- ^^^^^j^ 
chans sur des faces abruptes , il tombe à leur pied ««^n** 
à chaque printemps , et même à chaque orage , 
des fragmens de leurs matériaux , qui s'arrondis- 
sent en roulant les uns sur les autres , et dont Ta- 
mas prend une inclinaison déterminée par les lois 

(i) Voyez, 6Qr leschangemens delà surface de lateire, 
' connus par Tbisloire oa par la tradition , et dus par con- 
séqnent aux causes actueUement^-agissaotes , rouvinge 
allemand de M. de Hof, eMeux yo\. in-8o. Goth. 4822 el 
iS24. Les faits y sont recueillis avec autant de soin que 
d'érudition. 
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de la cohésion , pour former mt^i m pifNl de l'es- 
earpementune erottpaplui ou mam 41ovéo, mlm 
que les chutes de débris sont plui ou moîm libon- 
dantes ; ces eroupos fcM^pie^t las flimo» des vallées 
dans toutes les hautes mi^tagiies , o( lo cpuvroet 
d'une ridie végétation quand les ^uleipeni su- 
périeurs commenqent è devenir moins fréqnens, 
mais leur défont de solidité les rend sujettes à 
s'ébouler eUesHEnémes quand ellessontminéespar 
les ppisseaux ; et c'est alors que des villes , que 
des cantons riches et peuplés se trouvent onseve* 
lis sous la chute d'une montagne ; que le cours des 
rivières est intercepté; qu'il se forme des lacs 
dans des lieux auparavant fertiles et riana. Hais 
ces grandes chutes heureusement sont rares , e 
la principale influence de ces collines de débris, 
c'est de fournir des matériaux pour les ravages 
des torrens. 

! 
niiationt . Les eaux qui tombent sur les crêtes et les som- 
mets des montagnes , ou les vapeurs qui s'y con- 
densent, ou les neiges qui s^y liquéfient , descen- 
dent par une infinité de filets le long de leurs 
pentes; elles en enlèvent quelques parcelles, et 
y tracent par leur passage des sillons légers. 
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Biétitdt cëÈ filète S6 réttûissem danà les creux plu^ 
mâirqtiéâ dimt h Surface des ttoùtagties est labou- 
rée ; il» §*éc0tiléfit par les vatléeS profondes qui 
ejd entàfiiétttte pied, et vôûtfonner aiîisi les ri- 
vières et leë fletiveà qui reportent àla merles eaux 
qiiê la mer atait dotméesà Tatmosphère. Ala font^ 
dès neigfes , oti lorsqu'il survient un orage , le vo- 
lume de cesi eaux des montagnes, subitement aUg^ 
mènté , se précipite avec une vitesse proportion- 
née âtix pentes ; elles vont heurter avec violence 
le pied de ces croupes de débris qui couvrent les 
flancs de toutes leshautes vallées ; elles entraînent 
avec elles lès fragmens déjà arrondis qui les com- 
posent -, elles les émoussent , les polissent encora 
par le frottement ; mais à mesure qu'elles arrivent 
à des vallées plus unies où leur chute diminue , 
oti dans des bassins plus larges où il leur est per- 
jinis de s'épandre, elles jettent sur la plage les 
plus grosses de ces pierres qu'elles roulaient; les 
l débris plus petits sont déposés plus bas ; et il n'ar- 
rive guère au grand canal de la rivière que les 
parcelles les plus menues ou le limon le plus ira- 
perceptible. Souvent même le cours de ces eaix, 
avant de former le grand fleuve inférieur , est 
oblîfféde traverser 'iinlaç Vâsteet piolond^^ùtour 
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limon se dépose , et d'où elles ressortent limpi- 
des. Mais les fleuves inférieurs , et tous les ruis- 
seaux qui naissent des montagnes plus basses , ou 
des collines , produisent aussi , dans les terrains , 
l^ qu'ils parcourent , des effets plus ou moins ana- 
logueo à ceux des torrens des hautes montagnes. 
Lorsqu'ils sont gonflés par de grandes pluies , ils 
attaquent le pied des collines terreuses ou sableu- 
ses qu'ils rencontrent dans leurs cours , et en por- 
tent jes débris sur les terrains bas qu'ils inondent, 
et que chaque inondation élève d'une quantité 
quelconque : enfin , lorsque les fleuves arrivent 
aux grands lacs ou à la mer, et que cette rapidité 
qui entraînait les parcelles de limon vient à cesser 
tout-à-fait , ces parcelles se déposent aux côtés 
de Tembouchure ; elles finissent par y former 
des terrains qui prolongent la côte; et si cette 
côte est telle que la mer y jette de son côté du 
sable, et contribue à cet accroissement , il se crée 
ainsi des provinces , des royaumes entiers , or- ■ 
dinairement les pkis fertiles, et bientôt les plus' 
riches du monde , si les gouvernemens laissent 
rinduslrie s'y exercer en paix. 

Dunei» Les effets que la mer produit sans le concours 
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des fleuve sont beaucoup moins heureux. Lors- 
que la côte est basse et le fond sablonneux , les 
vagues poussent ce sable vers le bord ; à chaque 
reBux il s*en dessèche un peu , et le vent qui 
souffle presque toujours de la mer en jette sur 
la plage. Ainsi se forment les dunes , ces monti- 
cules sablonneux qui , si Tiadustrie de Ihommc 
ne parvient aies fixer par des végétaux conve- 
sables, marchent lentement, mais invariable- 
ment , vers rintérieur des terres , et y couvrent 
les champs et les habitations, parce que le 
même vent qui élève le sable du rivage sur h 
dune jette celui du sommet de la dune à son 
revers opposé à la mer : que si la nature du sa- 
ble et colle de T^au qui s'élève avec lui sont tri- 
Ips cpill puisse s'en former un ciment durable ; 
les coquilles , les os jetés sur le rivage en sero :it 
incrustés ; les bois , les troncs d'arbres , les plan- 
tes qui croissent près de la mer seront saisis dans 
ces agrégats ^^t ainsi naîtront ce que Ion ponn\'i 
appeler des dunes durcies , comme on en voit 
Sur les côtes de la I^ouvelle-Hollande. Ou peut 
ea prendre une idée nette dans la description 
qu'en a laissée feu Pérou (1). 

(1) Dan:) sou Vopge aux Terres AustraUs, t. 1, i>- JOl. 
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Falaise». Quond , ai> Contraire , la côte est élevée, la 
mer , qui n y peut rien rejeter, y exerce une ac- 
tion destructive : ses vagues en rongent le pied 
et en escarpent toulela hauteur en falaise , parce 
que les parties plus hautes se trouvant sans ap- 
pui tombent sans cesse dans Teau ; elles y sont 
agitées dans les flots jusqu'à ce que les parcelles 
les plus molles et les plus déliées disparaissent. 
Les portions plus dures , ù force d'être roulées 
en sens contraires par les vagues , forment ces 
galets arrondis , ou cette grève qui finit par s'ac- 
cumuler assez pour servir de rempart au pied 
de la falaise. 

Telle est! 'action des eaux sur la terre ferme ; 
et l'on voit qu'elle ne consisté presque qu'en ni- 
-vellemens, et en nivellemens qui ne sont pas 
indéfinis. Les débris des grandes crêtes char- 
riés dans les vallons , leurs particules , celles 
des collines et des plaines , portées jusqu'à la 
mer ; des alluvions étendant les côtes aux dé- 
pens des hauteurs , sont des efl'ets bornés aux- 
quels la végétation met en général un terme , 
qui supposent d'ailleurs la préexistence des mon- 
lagnes, celle des vallées, celle des plaines, en 
un mot toutes les inégalités du globe , et qui no 
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peuvent par conséquent avoir donné naissance à 
ces inégalités. Les dunes sont un phénomène 
plus limité encore^ et pour la hauteur et pour 
retendue horizontale ; elles n'ont point de rap- 
port avec ces énormes masses dont la géologie 
cherche Forigine. 

Quant à Tactioa que les eaux exercent dans 
leur propre sein , quoiqu'on ne puisse' la connaî- 
tre aussi bien , il est possible cependant d'en dé- 
ternûner jusqu'à un certain pohit les limites. 

Les lacs, les éiangs , les marais , les ports de g^yf^^Jî] 
mer ou il tombe des ruisseaux , surtout quand ^aux. 
ceux-ci descendent des coteaux voisins et escar- 
pés, déposent, sur leur fond des amas de limon 
qui finiraient par les combler si Ton ne prenait 
le soin de les nettoyer. La mer jette également 
dans les ports , dans les anses , dans tous les 
ileux où ses eaux sont plus tranquilles, des vases 
«i des sédimens. Les courans amassent entre eux 
ou jettent sur leurs côtés le sable qu'ils arrachent 
au fond de la mer , et en composent des bancs 
tîi des bas-fonds. "" 

Certaines eaux, après avoir dissous des subs-suiacUicv. 
tances calcaires au moyen de l'acide carbonique - 
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surabondant dont elles sont inprégnées, les lais- 
sent cristalliser quand cet aoide peut s'évaporer, 
et en forment des stalactites et d'autres concré-^ 
tions. Il existe des couches cristallisées confu- 
sément dans Teau douce » assez étendues pour 
être comparables à quelques unes de celles qu'a 
laissées Tancienne mer. Tout le monde connaît 
les fameuses carrières de travertin des environs 
de Rome , et les roches de cette {Herrc que la 
rivière du Teverone accroît et fait sans cesse 
varier en fi{p)re. Ces deux sortes 4'actions peu- 
vent se combiner ; les dépôts accumulés par la 
mer peuvent être solidifiés par la stalactite : lors- 
que, par hasard, des sources abondantes en 
matière calcaire, ou contenant quelque autre 
substance en dissolution , viennent à tomber dans 
les Iieu3^ où ces amas se sont formés , U se mon- 
tre alors des agrégats où les prqdujts de la mer 
cl ceux dé Teaii douce peuvent être réunis. Tels 
sont les bancs de la Guadeloupe , qui offrent à 
la fois des coquilles de mer et de terre , et des 
squelettes humains. Telle es( encore cette car-* 
rière d'auprès de Messine , décrite par de Saus- 
sure , et où le grès se reforme par les sables 
que la mer y jette , et qui s'y consolident. 
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Dans la zone.torride, où les litbophytes sontLîthophy- 
nombreux en espèces et se propagent avec une ***' 
(prande force , leurs troncs pierreux s'entrelacent 
en rochers , en récife , et , s'élevant jusqu^à fleur 
d'eau , ferment rentrée des ports , tendent des 
pièges terribles aux navigateurs. La mer , jetant 
des sables et du limon sur le haut de ces écueils, 
en élève quelquefois la surface au dessus de son 
propre niveau, et en forme des îles plates 
qu'une riche végétation vient bientôt vivifier (i). 

Il est possible aussi que dans quelques endroits iBcnuta- 
les animaux à coquillages laissent en mourant ^'°°' 
leurs dépouilles pierreuses, et que, liées par 
des vases plus ou moins concrètes, ou par d'au- 
tres cimens , elles forment des dépôts étendus > 
ou des espèces de bancs coquilliers ; mais nous 
n'avons aucune preuve que la mer puisse au* 
jourd'hui Incruster ces coquilles d'une pâte aussi 
compacte que les marbres , que les grès , ni 

' ' . • I l' Il 11.1 ■ ■ ■ . H I ■— ^— » 

(1) Voyez les observations faites dans la mer da Sud , 
pur R. Forsfer. Quelques uns pensent que ces îles de co- 
rail ont toujours un noyau d'une autre nature qui forme 
là plus grande masse de leur baie. 

4. 
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même que le calcaire grossier dont nous voyons 
les coquilles de nos couches enveloppées. En- 
core moins trouvons-nous qu'elle précipite nulle 
p'jrt de ces couches plus solides , plus siliceuses 
qui ont précédé la formation des bancs coquil- 
liers. 

Enfin toutes ces causes réunies ne change- 
raient pas d'une quantité appréciable le niveau 
delà mer, ne relèveraient pas une seule couche 
au dessus de ce niveag , et surtout ne produi- 
raient pas le moindre monticule à laî surface de 
la terre. 

On a bien soutenu que la mer éprouve une di- 
minution générale , et que Ton en a fait Tobser-. 
vaiion dans quelques lieux des bords de la Bal- 
tique (1). En d'autres endroits, comme FÉco^se 



(i) C'est une opinion commune en Saède , que la mer 
s^abaisse , et qu'on passe à gué ou à pied sec dans beau- 
coup d^endroits où cela n^élait pas possible autrefois. Des 
hommes très-savans ont partagé celle opinion du peu-* 
pie ; et M. de Buch Fadopte tellement , qu'il ▼a jusqu'à 
supposer que le sol de toute la Suède s*élève petit h pe- 
tit. Mais il est singulier que Ton n'ait pas fait ou du 
moins publié des observations suivies et précises propres 
à constater un fait mis en avant depuis si long-temps , et 
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et divers points de la Méditerranée, on croît avoir 
aperçu , au contraire , que la mer s'élève , et 
qu'elle y couvre aujourd'hui des plages autrefois 
supérieures à son niveau (1). Mais quelles que 
soient les causes de ces apparences, il est cer- 
tain qu'elles n'ont rien de général; que dans le 
plus grand nombre des ports où Ion a tant d'in- 
térêt à observer la hauteur de la mer , et où 
des ouvrages fixes et anciens donnent tant de 
moyens d'en mesurer les variations , son niveau 
moyen est constant ; il n'y a point d'abaissement 

qui ne laisserait lien à aocun doutdd, comme le dit Lin- 
Daeiis , cette différence de niveau allait à quatre et cinq 
pieds par an. 

(1) M. Robert Stevenson, dans ses Observations sur le 
lit delà mer du Nord et de la Manche, soutient que le ni- 
veau de ces mers s'est élevé cont'nuellemeat et très-sensi- 
Meoient depuis trois siècles. Fortis dit la même chose de 
quelques lieux de la mer Adriatique; mais l'exemple du 
temple de Sérapis , près de Pouzzoîes , prouve que les 
Lords de celte mer sont en plusieurs endroits de nature à 
pouvoir s'élever et s'abaisser localement. On a en revan- 
che des milliers de quais , de chemins , et d'autres con- 
structions faites le long de la mer p-^r les Bomains , de- 
puis Alexandiie jusqu'en Belgique , et dont le niveau rc* 
latif n'a pas varié. 
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universel ; il n'y a point d'empiétement général. 

\\.icafl5. L'action des volcans est plus bornée , plus lo- 
cale encore que toutes celles dont nous venons 
de parler. Quoique nous n'ayons aucune idée 
nette des moyens par lesquels la natura entre- 
t'tent à de si grandes profondeurs ces violen<i 
foyers, nous jugeons clairement par leurs effets 
des changemens qu'ils peuvent avoir produits à 
la surface du globe. Lorsqu'un volcan se déclare, 
après quelques secousses , quelques tremblemens 
de terre , il se fait une ouverture. Des pierres, 
des cendres sont lancées au loin ; des laves sont 
vomies; leur partie la plus fluide s'écoule en 
langues traînées ; celle qui l'est moins s^arréto 
aux l^ords de l'ouverture , en élève le contour , 
y forme un cône terminé par un cratère. Ainsi 
les volcans accumulent sur la surface , après les 
avoir modifiées , des matières auparavant ense- 
velies dans la profondeur; ils forment des mon- 
tagnes ; ils en ont couvert autrefois quelques par- 
ties de nos continens ; ils ont fait naître subite- 
ment des lies au Doitieu des mers ; mais c'était 
toujours de laves que ces montagnes , ces tics 
étaient composées ; tous leurs matériaux avaient 
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subi laction du feu : ils sont disposés comme 
doivent Télre des matières qui ont coulé d'un 
point élevé. Les volcans n^élèvent donc ni ne 
culbutent les couches que traverse leur soupirail : 
et si quelques causes agissant de cos profondeurs 
ont contribué dans certains cas à jsoulever de 
grandes montagnes , ce ne sont pas des agens 
volcaniques tf^ls qu'il en existe de nos jours. 

Ainsi , nous le répétons , c'est en vain que Foo 
cherche, dans les forces qui agissent maintenant 
à la surlace de la terre , des causes suffisantes 
pour produire le^ révolutions et les catastrophes 
dont son enveloppe nous montre Ie3 traces ; et^ 
si Ton veut recourir, aux forces ci^térieures 
coifstantes connues jusqu'à présent, Ton n'y 
trouve pas plus de ressources. 

Le pôle de la terre se nioul dans un cercle '€•»<« 
aulonr du pôle de.récliptique ; son axe s'incline quMcoat^ 
plus ou moins sur le plan de celle même éclîp- *"*^' 
lique ; mais ces deuxmouvemens, dont les cau-^ 
ses sont aujourd'hui appréciées, s* exécutent dans 
des directions et des limites connues, et qui 
n'ont nulle proportion avec des eGTets tels que 
ceuiç. dont nous venons de constater la grandeur. 
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Dans tous les cas , leur lenteur excessive empê- 
cherait qu'ils ne pussent expliquer des catastro- 
phes que nous venons de prouver avoir été su- 
bites. 

Ce dernier raisonnement s'applique à toutes 
les actions lentes que l;on a imaginées, sans 
doute dans l'espoir qu'on ne pourrait en nier 
l'existence , parce qu'il serait toujours facile de 
soutenir que leur lenteur même les rend imper- 
ceptibles. Vraies ou non, p.eu importe; elles 
n'expliquent rien , puisque aucune. cause lente 
ne peut avoir produit des effets subits. Y eût-il 
donc une diminution graduelle des eaux , la mer 
transportât-elle , dans tous les sens des matières 
solides , la température du globe diminuât ou 
augmentât-elle, ce n'est rien de tout cela qui a 
renversé no& couches , qui a revêtu de glace de 
grands quadrupèdes avec leur chair et leur peau, 
qui a mis à sec des coquillages aujourd'hui en- 
core aussi bien conservés que si on les eût pê^ 
chés vivans , qui a détruit enfin des espèces et 
des genres entiers. 

Ces arguçiens ont frappé Je phis grand nom- 
bre dos naturalistes , et , parmi ceux qui ont 
cherché à expliquer l'état actuel du globe , il 
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n'en est presque aucun qui l'ait attribué en en- 
tier à des causes lentes, encore moins à des causes 
agissant sous nos yeux. Cette nécessité où ils se 
sont \us de chercher des causes différentes de 
celles que nous voyons agir aujourd'hui, est mémo 
ce qui leur a fait imaginer tant de suppositions 
extraordinaires , et les a fait errer et se perdre 
en tant de sens contraires , que le nom même de 
leur science, ainsi que je Tai dit ailleurs, a été long- 
temps un sujet de moquerie (1) pour quelques per- 
sonnes prévenues qui ne voyaientque les systèmes 
qu'elle a fait éclore, et qui oubliaient la longue et 
importante série des faits certains qu'elle a fait 
. connaître. 



Pendant long-temps on n'admit que deux évé- Aocie is 
nemens, que deux époques de mutations sur le jy*^'^?^**, 
globe: la création et le déluge; et tous les efforts r»si«. 



(1) Lorsque j'ai dit cela, j'ai énoncé un fait dont on 
est chaque jour témoin ; mais je n'ai pas prétendu expri- 
mer ma propre opinion, comme des géologistes estimables 
ont paru le croire. Si quelque équivoque dans ma phrase 
a été la cause de leur erreur, je leur en fais ici mes ex« 
cuies. 
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des géologistes tendirent à expliquer Tétat ac- 
tuel , en imaginant un certain état primitif, modî- 
fîé ensuite par le déluge , dont chacun imaginait 
aussi à sa manière les causes, Taction et les effets. 
Ainsi, selon l'un (4) , la terre avait reçu dV 
bord une croûte égale et légère qui recouvrait 
Tabime des mers , et qui se creva pour produire 
le déluge : ses débris formèrent les montagnes. 
Selon Tautre (2), le déluge fut occasioné par une 
suàpctision momentanée de la cohésion dans les 
minéraux ^ toute la masse du globe fut dissoute» 
et la pâte en fut pénétrée par les coquilles. Se- 
lon un troisième (^), Dieu souleva les montagnes 
pour faire écouler les eaux qui avaient produit 
le déluge, et les prit dans les endroits où il y avait 
le plus dé pierres, parce qu'autrement elles 
n'auraient pu se soutenir. Un quatrième (4) créa 
la terre avec l'atmosphère d'une comète , et la fil 
inonder parla queue d'uneautre : la chaleur qui 



(1) Biirnet. Telluris Thcoria sacra. Lond.dCSl. 

(2) Woodward. Essay towards tbe natural hislory ofibo 
Eaith. Lond. 4702. 

(3) Schcuchzer. Mém. de TAcad. 4708. 

(4) Whislon. A new theory of fhe Harlli. Lord. 47;^. 
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lui restait de sa première origine fut ce qui ex- 
cita tous les élres vivans au péché ; aussi furent- 
ils tous noyés, excepté le^poissoas, qui avaient 
apparemment les passions moins vives. 

On voit que , tout en se retranchant dans les 
limites fixées par la Genèse, les naturalistes se 
donnaient encore une carrière assez vaste : ils se 
trouvèrent bientôt à Tétroit; et, quand ils eu- 
rent réussi à faire envisager les six jours de la 
création comme autant de périodes indéfinies , 
les siècles ne leur coûtant plus rien , leurs sys- 
tèmes prirent un essor proportionné aux espaces 
dont ils purent disposer. 

Le grand I^eibnitz lui-même s*amusa à faire , 
com:ne Descartes, de la terre un soleil éteint (1), 
un globe vitiifié , sur lequel les vapeurs , étant 
retombées lors de son refroidissement, formèrent 
des mers qui déposèrent ensuite les terrains cal- 
caires. 

Demaillet couvrit le globe entier d*eau pendant 
des milliers d'années ; il fit retirer les eaux gra- 
duellement; tous les animaux terrestres avaient 
d'abord été marins; Thomme lui-même avait 

<1) Leibnitz, Prolo^œa. Atl. Lips. i6^3;Gott. 1749. 
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commencé par être poisson ; et Tauteur assure 
qu'il n^est pas rare de rencontrer dans TOcéan 
des poissons qui ne sont encore devenus hommes 
qu'à moitié , mais dont I^ race le deviendra tout- 
à-fait quelque jour (!)• 

Le système de Buffon n'est guère qu'un déve- 
loppement de celui de Leibnitz ; avec Vaddition 
seulement d'une comète qui a fait sortir du so- 
leil, par un choc violent , la masse liquéfiée de 
la terre , en même temps que celle de toutes les 
planètes ; d où il résulte des dates positives : car, 
par la température actuelle de la terre , on peut 
savoir depuis combien de temps elle se refroi- 
dit; et, puisque les autres planètes sont sorties 
du soleil en même temps qu'elle , on peut calcu- 
ler combien les grandes ont encore de siècles à 
refroidir , et jusqu'à quel point les petites sont 
déjà glacées (2), 

vfuf t?tt- ^^ ^^^ i^"^^ ' ^^^ esprits plus libres que ja- 
▼caui. mais ont aussi voulu s'exercer sur ce grand su- 



(i) Telliamed. AmsUnl. d718. 

(2) Théorie de la Terre, 1749 j et Époques de la nature, 

d77îJ. 
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jet. Quelques écrivains ont reproduit et prodi- 
gieusement étendu les idées de Deraaillet .- ils 
disent que tout fut liquide dans Torigine ; que le 
liquide engendra des animaux d'abord très-sim- 
ples , tels que des monades ou autres espèces 
infusoires et microscopiques ; que, par suite des 
temps, et en prenant des liabiludes diverses, les 
races animales se compliquèrent et se diversifiè- 
rent au point où nous les voyons aujourd'hui. Ce 
sont toutes ces races d'animaux qui ont converti 
par degrés leau de la mer en terre calcaire; les 
végétaux , sur Torigine et les métamorphoses des- 
quels on ne nous dit rien , ont converti de leur 
côté cette eau en argile ; mais ces deux terres, à 
force d'être dépouillées des caractères que la 
vie leur avait imprimés , se résolvent , en der- 
nière analyse , en silice ; et voilà pourquoi les 
plus anciennes montagnes sont plus siliceuses 
que les autres. Toutes les parties solides de la 
terre doivent donc leur naissance à la vie, et sans 
la vie le globe serait entièrement liquide (1). 

(I) Voyez la Pbysl]ue de Hodig , page 106, Leipsig, 
4H0i i et II page 469 du deuxième tome de TeUiamed, 
dinsi qu*une inGoité de nouveaux ouvrages aUemands. 
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D'autres écrivains 6nt donné la préférence aux 
idées de Kepler : comme ce grand astronome , 
ils accordent au globe lui-même les facultés vi- 
tales ; un fluide , selon eux , y circule ; une assi- 
milation s'y fait aussi bien que dans les corps 
animés ; chacune de ses parties est vivante ; il 
n'est pas jusqu'aux molécules les plus élémen- 
taires qui n'aient un instinct, une volonté; qui 
ne s'attirent et ne se repoussent d'après des an- 
tipathies et des sympathies : chaque sorte de mi- 
néral peut convertir des masses immenses en sa 
propre nature » comme nous convertissons nos 
alimens en chair et en sang; les montagnes sont 
les organes de la respiration du globe , et les 
schistes ses organes sécrétoires; c'est par ceux-ci 
qu'il décompose l'eau delà mer pour engendrer 
les déjections volcaniques; les filons enfin sont 
des caries, des abcès du règne minéral, et les 
métaux un produit de pourriture et de maladie : 



M. de Lamarck est celui qui a développé dans ces der- 
niers temps ce système en France an-c le pins de suire 
dans son Hjrdrogéologie et dans sa Philosophie zoologi- 
que. 
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voilà pourquoi ils sentent presque tous mau- 
vais (î). 

Plus nouvellement encore , une philosophie qui 
substitue des métaphores aux raisonnemens, par- 
tant du système de lidentité absolue ou du pan- 
théisme, feit naître tous les phénomènes ou, ce 
qui est à ses yeux la même chose, tous les êtres, 
par polarisation comme les deux électricités , et 
appelant polarisation toute opposition., toute dif- 
férence , soit qu'on la prenne de la situation, de 
la nature, ou des fonctions , elle voit successive- 
ment s'opposer. Dieu et le monde ; dans le monde 
le soleil et les planètes; dans chaque planète le 
solide et le liquide ; et poursuivant cette marche, 
changeant au besoin ses figures, et ses allégories, 
elle arrive jusqu'aux derniers détails des espè- 
ces organisées (2). 

Il faut convenir cependjuit que nous avons 



(d) Feu M. Fatrin i inis beaucoup d'esprit à soutenir ces 
dées fantastiques dans plusieurs articles du Nouveau Dic- 
tionnaire d'Histoire natui-elle, 

(2) Ces! surtout dans les ouvrages de M. Steffens et de 
M. Oken qu'il faut foir cette application du panthéisme 
fa géologie. 

5. 
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choisi là des exemples extrêmes, et que tous les 
{jëologistes n'ont pas porté la hardiesse des con- 
ceptions aussi !o'n que ceux que nous venons de 
citer ; mais , parmi ceux qui ont procédé avec 
plus de réserve , et qui n*ont point cherché leurs 
moyens hors de la physique ou de la chimie or* 
dina re , combien ne règne-tril pas encore de 
diversité et de contradiction ! ^ 

Dirergco. Chcz Tun lout s'cst précipité successivement 
ie*^tyttèlP^^ cristallisation, tout s'est déposé à peu près 
^"' comme il l'est encore ; mais la mer , qui couvrait 
tout , s'est retirée par degrés (i). 

Chez l'autre, les matériaux des montagnes 
sont sans cesse dégradés et entraînés par les ri- 
vières pour aller au fond des mers se faire échauf- 
fer sous une énorme pression, et former des cou- 
ches que la chaleur qui les durcit relèvera un 
jour avec violence (2). 
Un troisième suppose le liquide divisé en une 



(i) M. Delamétherie admet Ii crislalUsation comue 
cause principale dans sa Géologie. 

(2) Ilutton et Piayfair : Illustrations of thc Huttoniaiv 
thcory of llie Earlh. Edimb. 4802. 
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itiultitude de lacs placés en amphithéâtre les uns 
au dessus des autres, qui, après avoir déposé nos 
couches coquillières , ont rompu successivement 
leurs digues pour aller remplir le bassin de TO- 
céan (1). 

Chez un quatrième, des marées de sept à huit 
cents toises ont au contraire emporté de temps 
en temps le fond des mers , et Vont jeté en mon- 
tagnes et en collines dans les vallées , ou sur les 
plaines primitives du continent (2), 

Un cinquième fait tomber successivement du 
ciel , comme les pierres météoriques , les divers 
fragmens dont la terre se compose , et qui por- 
tent dans les êtres inconnus dont ils recèlent les 
dépouilles Teropreinte de leur origine étran- 
gère (3). 

Un sixième fait le globe creux , et y place un 
ooyau d'aimant qui se transporte, au gré des co- 



(!) Lamanon, en divers endroits du Journal de riijsi- 
que , d'après Michaëlis et plusieurs autres. 

(2) Doloniieu, iùid. 

(3) MM. de Marschall : Beclierclies sur l'origine et le 
^éreloppement de Tordre actuel du Monde. Giesscn^ 
«802. 
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mêles , d'un pôle à Vautre , entratoant avec lui 
le centre de gravité et la masse des mers , et 
noyant ainsi alternativement les deux hémi- 
sphères (1). 

Nous pourrions citer encore vingt autres sys- 
tèmes tout aussi divergens que ceux-là : et, que 
Ton ne s'y trompe pas , notre intention n'est pas 
d'en critiquer les auteurs : au contraire , nous 
reconnaissons que ces idées ont généralement 
été conçues par des hommes d'esprit et de savoir, 
qui n'ignoraient point les faits , dont plusieurs 
même avaient voyagé long-temps dansTintention 
de les examiner, et qui en ont procuré de nom- 
breux et d'importans à la science. 

camcjae ])'q(i p^m jonc venir une pareille opposition 

ers direr- *^ i^ rr 

g. nt«s. dans les solutions d'hommes qui partent des mê- 
mes principes pour résoudre le même problème ? 
Ne serait-ce point que les conditions du pro- 
blème n'ont jamais été toutes prises en considé- 
ration ;. ce qiii Ta fait rester , jusqu'à ce jour , 
indéterminé et susceptible de plusieurs solutions, 

(4) M. Bertrand : Renouvellement périodique des C)n- 
lincns terrestres, Hambourg, 479:^. 
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toutes également bonnes quand ou fait abstrac- 
tion dételle ou telle condition; toutes également 
mauvaises f quand une nouvelle condition vient à 
se faire connaître , ou que Tattention se reporte 
vers quelque condition connue » mais négligée ? 
Pour quitter ce langage mathématique , nous Nature • 

1. , '. , conditions 

dirons que presque tous les auteurs de ces sys-duprobiè- 
tèraes , n'ayant eu égard qu'à certaines difficultés "** 
qui les frappaient plus que d'autres , se sont at- 
tachés à résoudre celles-là d*une manière plus 
on moins plausible, et en ont laissé de côté d'aussi 
nombreuses , d*aussi importantes. Tel n*a vu, par 
exemple, que la difficulté de faire changer le ni- 
veau des mers ; tel autre , que celle de faire dis- 
soudre toutes lessubstances terrestres dans un 
seul et même liquide ; tel autre enfin , que celle 
de faire vivre sous la zone glaciale des animaux 
qu'il croyait de la zone torride. Épuisant sur ces 
questions les forces de leur esprit , ils croyaient 
avoir tout fait en imaginant un moyen quelconque 
d'y répondre : il y a plus , en négligeant ainsi 
tous les autres phénomènes, ils ne songeaient pas 
même toujours à déterminer avec précision la 
mesure et les limites de ceux qu ils cherchaient 
à expliquer. 
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Cela est \rai surtout pour les terrains secon- 
daires , qui forment cependant la partie la plus 
importante et la plus difficile du problème. Pen- 
dant long-temps on ne s'est occupé que bien fai* 
blement de fixer les superpositions de leurs cou- 
ches , et les rapports de ces couches avec les 
espèces d'animaux et de plantes dont elles ren- 
ferment les restes. 

Y a-t-il des animaux , des plantes propres à 
certaines couches, et qui ne se trouvent pas dans 
les autres ? Quelles sont les espèces qui parais- 
sent les premières, ou celles qui viennent après? 
Ces deux sortes d'espèces s'accompagnent-elles 
quelquefois? Y a-t-il des alternatives dans leur 
retour ; ou, en d'autres termes, les premières re- 
viennent-elles une seconde fois , et alors les se- 
condes disparaissent-elles? Ces animaux , ces 
plantes , ont-ils tous vécu dans les lieux où Ton 
trouve leurs dépouilles , ou bien y en a-t-il qui 
y aient été transportés d'ailleurs ? Yivent-ils en- 
core tous aujourd'hui quelque part , ou bien ont-^ 
ils été détruits en tout ou en partie?' Y a-t-il un 
rapport constant entre l'ancienneté des couches 
et la ressemblance ou la non-ressemblance des 
fossiles avec les êtres vivans? Y en a-t-il un de 
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climat entre les fossiles et ceux des êtres vîvans 
qui leur ressemblent le plus? Peut-on en con- 
clure que les transports de ces êtres , s'il y en a 
eu , se soient faits du nord au sud , ou de Vesl à 
Touest, ou par irradiation et mélange, et peut-on 
distinguer les époques de ces transports par les 
couches qui en portent les empreintes ? 

Que dire sur les causes de i*état actuel du globe, 
si Ton ne peut répondre à ces questions, si Ton 
n'a pas encore de motifs sufiisans pour choisir 
entre Taffirmative ou la négative? Or, il n'est que 
trop vrai que pendant long-temps aucun de ces 
points n'a été mis absolument hors de doute, qu'à 
peine même semblait-on avoir songé qu'il fût 
bon de les éclaircir avant de faire un système. 

On trouvera la raison de cette singularité si liaîs'^n 
Ton réfléchit que les géologistes ont tous été, ou quelle i'è« 
des naturalistes de cabinet qui avaient peu exa- o u" é'i ë n"^ 
miné par eux-mêmes la structure des montagnes, s^'»**'*' 
ou des minéralogistes qui n'avaient pas étudié 
avec assez de détail les innombrables variétés 
des animaux , et la complication infinie de leurs 
diverses parties. Les premiers n'ont fait que des 
systèmes ; les derniers ont donné d'excellentes 
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observations ; ils ont yériiab'cment posé les basoa 
de la science , mais ils n'ont pu en achever Té- 
Uifice^ 

âe^u^ét* En effet, la partie purement minérale du grand 
iogie mi- problème de la théorie de la terre a été étudiée 
avec un soin admirable par de Saussure, et por- 
tée depuis à un développement étonnant par Wer- 
ner, et par les nombreux et savans élèves qu'il a 
formés. 

Le premier de ces hommes célèbres, parcou- 
rant péniblement pendant vingt années les can- 
tons les plus inaccessibles , attaquant en quelque 
sorte les Alpes par toutes leurs faces , par tous 
leurs défilés , nous a dévoilé lout le désordre des 
terrains primitifs et a tracé plus nettement la li- 
mite qui les distingue des terrains secondaires. 
Le second, profitant des nombreuses excavations 
faites dans le pays qui possède les plus anciennes 
mines , a fixé les lois de la succession des cou- 
ches ; il a montré leur ancienneté respective et 
poursuivi chacune d'elles dans toutes ses méta- 
morphoses. C'est .de lui , et de lui seulement , 
que datera la géologie positive , en ce qui con- 
cerne la nature minérale, des couches-, mais ni 
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Werner ni de Saussure n'ont donné à la déter- 
tnination des espèces organisées fossiles , dans 
chaque genre de couche, la rigueur devenue né- 
cessaire depuis que les animaux connus s'élèvent 
à un nombre si prodigieux. 

D'autres savans étudiaient, à la vérité, les dé« 
bris fossiles des corps organisés; ils en recueil- 
laient et en faisaient représenter par milliers ; 
leurs ouvrages seront des collections précieuses 
de matériaux ; mais , plus occupés des animaux 
ou des plantes, considérés comme tels, que de 
la théorie de la terre, ou regardant ces pétrifi- 
cations comme des curiosités plutôt que comme 
desdocumens historiques, ou bien enfin se con- 
tentant d'explications partielles sur le gisement 
de chaque morceau , ils ont presque toujours né- 
gligé de rechercher les lois générales de position 
ou de rapport des fossiles avec les couches. 

Cependant Tidée de cette Acherche était bien impor- 
naturelte. Comment ne voyait-on pasque c'estrot^sea 
aux fossiles seuls qu'est due la naissance de la*'******** 
théorie de la terre; que , sans eux, Ton n'aurait 
peut être jamais songé qu'il y ait eu dans la for- ,, 
mation du globe des époques successives et une 

6 
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série d'opérations différentes? Eux seuls, en effet, 
donnent la certitude que le globe n'a pas toujours 
eu la même enveloppe , par la certitude où Ton 
est qu'ils ont dû vivre à la surface avant d'être 
ainsi ensevelis dans la profondeur. Ce n'est que 
par analogie que Ton a étendu aux terrains pri- 
mitifs la conclusion que les fossiles fournissent 
directement pour les terrains secondaires; et, 
s'il n'y avait que des terrains sans fossiles , per- 
sonne ne pourrait soutenir que ces terrains n'ont 
pas été formés tous ensemble. 

C'est encore par les fossiles, toute légère 
qu'est restée leur connaissance , que nous avons 
reconnu le peu que nous savons sur la jiature des 
révolutions du globe. Ils nous ont appris que les 
couches qui les recèlent ont été déposées paisi- 
blement dans un liquide ; que leurs variations ont 
correspondu à celles du liquide; que leur mise 
à nu a été occasionée par le transport de ce li- 
quide; que celte mise à nu a eu lieu plus d'une 
fois : rien de tout cela ne serait certain sans les 
fossiles. 

L'étude de la partie minérale de la géologie , 
qui n'est pas moins nécessaire , qui même est 
pour les arts pratiques d'une utilité beaucoup 
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plus ^ànde , est cependant beaocoup moins ia- 
ôiruclive par rapport à Tobjet dont il s'agit. 

Nous sommes dans Fignorance la plus absolue 
sur les causes qui ont pu faire varier les substan- 
ces dont les couches se composent ; nous ne con- 
naissons pas même les agens qui ont pu tenir 
certaines d*entre elles en dissolution ; et Ton dis« 
* pute encore sur plusieurs si elles doivent leur 
origine à Teau ou au feu. Au fond Ton a pu voir 
ci-devant qug Ton n'est d*accord que sur un seul 
point, savoir : que la mer a changé de place. 
Et comment le sait-on , si ce n'est par les fos* 
siles ? 

Les fossiles, qui ont donné naissance à la théo- 
rie de lu terre, lui ont donc fourni en même temps 
ses principales lumières , les seules qui jusqu'ici 
aient été généralement reconnues. 

Cette idée est ce qui nous a encouragé à nous 
en occuper ; mais ce champ est immense : un seul 
homme pourrait à peine en effleurer une faible 
partie. Il fallait donc faire un choix, et nous le 
fîmes bientôt. La classe de fossiles qui fait l'ob- 
jet de cet ouvrage nous attacha dès le premier 
abord , parce que nous vîmes qu'elle est à la 
fois plus féconde en conséquences précises, et 



Digitized by VjOOQIC 



C^ DISCOURS SUR LES RÉVOLUTIONS 

cependant moins connue , et p^us riche en nou* 
veaux sujets de recherches (1). 

importan. i\ gg^ scnsible CB effet que les ossemens de 

ce spécule ^ 

d«o«fos. quadrupèdes peuvent conduire /par plusieurs 
«laadrapè- rdisous, à dcs rcsultats plus rigoureux qu aucune 
autre dépouille de corps organisés. 

Premièrement, ils caractérisent d une manière 
plus nette les révolutions qui les ont affectés. Des 
coquilles annoncent bien que la mer existait oit 
'elles se sont formées ; mais leurs cbangemens 
d'espèces pourraient à la rigueur provenir de 



(i) Mon ouvrage a prouvé* en effet à quel point cette 
niaiière était encore neuve lorsque je t*ai commencé , 
malgré les excellens travaux des Camper, des Pallas, des 
Blumenbacb, des Merk, des Sœmmerring, des RosenmUt- 
1er, des Fischer, des Faujas, des Home , et des autres sa- 
vans dont j*ai en le plus grand soin de citer Irs ouvrages 
dens ceux de mes chapitres auxquels ils se rapportent. 
Mats depuis quelques années les naturalistes ontcultivé ce 
nouveau champ avec une ardeur qui a été couronnée des 
phit grands succès. MM. Bcpcchi, Brongniart, Bukiaud, 
Con}beare , Desbayes , Fern^sac , de Fiseher , Goldfuss , 
Jœger, Marcel de Serres, Mantell, et bien d^autres savans 
naliiralistes, ont montré de plus en p|us, par leurs décou- 
vertes, .l'importance des fossiles en géologie, * 
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changemens légers dans la nature du liquide, ou 
seulement dans sa température. Us pourraient 
avoir tenu à des causes encore plus accidentelles. 
Rien ne nous assure que^ dans le fond de la mer, 
certaines espèces , certains genres même, après 
avoir occupé plus ou moins long-temps des es- 
paces déterminés, n'aient pu être chassés par 
d'autres. Ici, au contraire, tout est précis; Tap* 
parition des os de quadrupèdes, surtout celle de 
leurs cadavres entiers dans les couches, annonce, 
ou que la couche même qui les porte était autre- 
fois à sec, ou qu'il s'était au moins formé une 
terre sèche dans le voisinage. Leur disparition 
rend certain que cette couche avait été inondée, 
ou que cette terre sèche avait cessé d'exister. 
Cest donc par eux que nous apprenons, d'une 
manière assurée, le fait important des Irruptions 
répétées de la mer, dont les coquilles et les au- 
tres produits marins à eux seuls ne nous auraient 
pas instruits ; et c'est par leur étude approfondie 
que nous pouvons espérer de reconnaître te nom- 
bre et les époques de ces irruptions. 

Secondement, la nature des révolutions qui 
ont altéré la surface du globe a dA exercer sur 
les quadrupèdes terrestres une action plus corn- 

6. 
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plète que sur les animaux marins; Comme ces 
révolutions ont , en grande partie , consisté en 
déplacemens du lit de la* mer, et que les eaux 
devaient détruire tous les quadrupèdes qu'elles 
atteignaient, si leur irruption a été générale, elle 
a pu faire périr la classe entière , ou , si elle n'a 
porté à la fois que sur certains continens, elle a 
pu anéantir au moins les espèces propres à ces 
continens, sans avoir la même influence sur les 
animaux marins. Au contraire , des millions d'in- 
dividus aquatiques ont pu être laissés à sec ou 
ensevelis sous des couches nouvelles, ou jetés 
avec violence à la côte , et leur race être cepen- 
dant conservée dans quelques lieux plus paisibles 
d'où. elle se sera de nouveau propagée après que 
ragiiationdes mers aura cessé. 

Troisièmement , cette action plus complète est 
aussi plus facile à saisir ; il est plus aisé d'en dé- 
montrer les effets, parce que le nombre des qua- 
drupèdes étant borné , la plupart de leurs espè- 
ces , au moins les grandes , étant connues , on a 
plus de moyens de s'assurer si des os fossiles ap« 
partiennent à Tune d'elles, ou s'ils viennent d'une 
espèce perdue. Comme nous sommes , au con-* 
traire, fort loin de connaître tous les coquillages 
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et tous les poissons de la mer ; comme nous igno- 
rons probablement encore la plus grande partie 
de ceux qui vivent dans la profondeur, il est im- 
possible de savoir ;avec certitude si une espèce 
que Von trouve fossile n'existe pas quelque part 
\ivante. Aussi voyons-nous des savans s'opiniâ- 
(rer à donner le nom de coquilles pélagiennes , 
c'est-à-diVe de coquilles de la haute mer, aux 
Lélemnites , aux cornes d^ammon et aux autres 
dépouilles testacées qui n'ont encore été vues que 
dans les couches^anciennes , voulant dire par-là 
que, si on ne les a point encore découvertes dans 
Tétat de vie, c'est qu'elles habitent à des profon- 
deurs inaccessibles pour nos filets. 

Sans doute les naturalistes n'ont pas encore 
traversé tous les continens et ne connaissent pas 
même tous les quadrupèdes qui habitent les pays 
qulls ont traversés. On découvre de temps en 
temps des espèces nouvelles de cette classe , et 
ceux qui n'ont pas examiné avec attention toutes 
les circonstances de ces découvertes pourraient 
croire aussi que les quadrupèdes inconnus dont 
on trouve les os dans nos couches sont restés jus- 
qu'à présent cachés dans quelques !les qui n'ont 
pas été rencontrées par des navigateurs ou dans 
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quelques uns des vastes déserts qui occupent le 
milieu de TAsie , de TAfrique , des deux Améri* 
ques et de la Nouvelle-HoUande. 



d'lr*Mn" Cependant, que Ton examine bien quelles sor- 
^^i' tes de quadrupèdes Ton a découvertes récem- 

coavnr a* ' * 



I a* c 
^jttYrir — 

uouTeiut ment et dans quelles circonstances on les a dé- 

espèces de _, ,.. -, • 

grenat couvertcs , et 1 on verra qu u reste peu d espo:r 
jui rup - j^ trouver un jour celles que nous û*avons en- 
core vues que fossiles. 

Les lies d*étendue médiocre , et placées loin 
des grandes terres , ont très-peu de quadrupè- 
des , la plupart fort petits : quand elles en pos- 
sèdent de grands , c'est qu'ils y ont été apportés 
d'ailleurs. Bougainville et Cook n'ont trouvé que 
des cochons et des chiens dans les fies de la 
mer du Sud. Les plus grands quadrupèdes des 
Antilles étaient les agoutis. 

A la vérité les grandes terres , comme TAsIe , 
l'Afrique , les deux Amériques et la Nouvelle- 
Hollande , ont de grands quadrupèdes , et géné- 
ralement des espèces propres à chacune d'elles ; 
en sorte que toutes les fois que Ton a découvert 
de ces terres que leur situation avait tenues iso* 
lées du reste du monde , on y a trouvé la classe 
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des quadrupèdes entièrement différente de ce 
qui existait ailleurs. Ainsi , quand les Espagnols 
parcoururent pour la première fois TAmérique 
méridionale, jfs n'y trouvèrent pas un seul des 
quadrupèdes de l'Europe , de TAsie , ni de l'A- 
frique. Le puma, le jag^uar, le tapir, le cabiai, le 
lama , la vigogne , les paresseux , les tatous, les 
sarigues , tous les sapajous furent pour eux des 
êtres entièrement nouveaux , et dont ils n'avaient 
nulle idée. Le même phénomène s'est renouvelé 
de nos jours quand on a commencé à examiner 
les'CÔtes de la Nouvelle-Hollande et les lies ad- 
jacentes. Les divers kanguroos , les phascolo- 
mes, les dasyures, les péramèles, les phalangers ' 
volans , les ornilborinques, les échidnés sont ve- 
nus étonner les naturalistes par des conforma- 
' tiens étranges qui rompaient toutes les règles et 
échappaient à tous les systèmes. 

Si donc il restait quelque grand continent à dé- 
couvrir, on pourrait encore espérer de connaître 
de nouvelles espèces parmi lesquelles il pourrait 
s'en trouver de plus ou moins semblables à celles 
dont les entrailles de la terre nous ont montré les 
dépouilles; mais il suOit de jeter un coup d'œil 
sur la mappemonde , de voir les innombrables 
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directions selon lesquelles les navigateurs ont 
billonné l'Océan , pour juger qu'il ne doit plus y 
avoir de grande terre , à moins qu'elle ne soit 
vers le pôle austral, où les glaces n^y laisseraient 
subsister aucun reste de vie. 

Ainsi ce n'est que de lintérieur des grandes 
parties du monde, que l'on peut encore attendre 
des quadrupèdes inconnus. 

Or, avec un peu de réflexion, on verra bientôt 
que Tattente n'est guère plus fondée de ce côté 
que de celui des Iles. 

Sans doute le voyageur européen ne parcourt 
pas aisément dàivastes étendues de pays, désertes 
bu nourrissant seulement des peuplades féroces , 
et cela est surtout vrai àl l'égard de l'Afrique : 
mais rien n'empêche les animaux de parcourir 
ces contrées* en tous sens,- et de se rendre vers 
les côtes. Quand il y aurait entre les côtes et les 
déserts de l'intérieur de grandes cbaines de mon- 
tagnes , elles seraient 'toujours interrompues à 
quelques endroits pour laisser passer les fleuves ; 
et, dans ces déserts brûlans', les quadrupèdes 
suivent de préférence les bords des rivières. Les 
peuplades des côtes remontent aussi ces rivières, 
et prennent promptement connaissance , soit par 
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elles-mêmes, soit par le commerce et la traditioa 
des peuplades supérieures, de toutes les espèces 
remarquables qui vivent jusque vers les sources. 

H n'a donc fallu à aucune époque un temps 
fcîen .long pour que les nations civilisées qui ont 
fréquenté les côtes d'un grand paya en connus- 
sent assez bien les animaux considérables , ou 
frappans par leur configuration. 

Les faits connus répondent à ce raisonnement. 
Quoique les anciens n'aient point passé rimaiis 
et le Gange , en Asie , et qu'ils n'aient pas été 
fort loin , en Afrique , au midi de TAtlas , ils ont 
réellement connu tous les grands animaux de ces 
deux parties du monde; et, s'ils n'en ont pas 
distingué toutes les espèces, ce n'est point parce 
qu'ils n'avaient pu les voir ou en entendre parler » 
mais parce que la ressemblance de ces espèces 
n'avait pas permis d'en reconnaître lescaractères. 
La seule grande exception que l'on puisse m'op- 
poserest le tapir de Malacca , récemment envoyé 
des Indes par deux jeunes naturalistes de mes 
élèves, MM. Duvaucel et Diard, et qui forme 
en effet Tune des plus belles découvertes dont 
l'histoire naturelle se soit enrichie dans ces der- 
niers tcmj^. 
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Les anciens connaissaient très-bien Téléphant, 
et rbistoire de ce quadrupède est plus exacte 
dans Aristote que dans BufTon. 

Ils n'ignoraient même pas une partie des dif- 
férences qui distinguent les élépbans d'Afrique 
de ceux d'Asie (1). 

Ils connaissaient les rhinocéros à deux c(M*nes 
que TEtirope moderne n'a point vus vivans. Do- 
mitîen en montra à Rome , et en fit graver sur 
des médailles. Pausanias les décrit fort bien (2). 

Le rhinocéros unicorne , tout éloignée qu'est 
sa patrie, leur était également connu. Pompée 
en fit voir un à Rome. Strabon en décrivit exac- 
tement un aulre à Alexandrie. 

Le rhinocéros de Sumatra décrit par M. Bell , 
et celui dejava découvert et envoyé par MM. Du- 
vaucel et ûiard , ne paraissent point habiter le 
continent. Ainsi il n'est point étonnant que les 
anciens les ignorassent : d'ailleurs ils ne les au- 
raient peut-être pas distingués à cause de leur 



(1) Voyez dans le tome l^'de mes Recherches lecha« 
pUre des Ëléphans. 

(2) Voyez dans le (orne ir, première partie, le chapide 
des RluDOCéros. ^ 
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trop grande ressemblance avec les autres espèces . 

L'hippopotame n'a pas été si bien décrit que 
les espèces précédentes ; mais on en trouve des 
figures très-exactes sur lés monumens laissés par 
les Romains , et représentant des choses relatives 
à l'Egypte , telles que la statue du Nil, la mosaï- 
que de Paleslrine , et un grand nombre de mé- 
dailles. En effet , les Romains en ont vu plusieurs 
fois ; Scaurus , Auguste , Autonin , Commode , 
Uéliogabale , Philippe et Carin (1) leur en mon- 
trèrent. 

Les deux eïspècesde chameaux ^ celle de Bac- 
triane et celle d'Arabie , sont déjà fort bien dé- 
crites et caractérisées par Aristote (2). 

Les anciens ont connu la girafe , ou chameau- 
léopard ; on en a même va une vivante à Rome , 
dans le cirque, sous la dictature de Jules César , 
Fan de Rome 705 ; il y en avait eu dix de rassem- 
blées par Gordien III, qui furent tuées aux jeux 
séculaires de Philippe (3), ce qui doit étonner nos 
^ - - - 

(J) Voyez mon chapitre de ruippopolame dans h 
t3»ie 1" des Recherches. 
(2) Hist. anim. Jib. ii, c«ip. i. 
^3) Jnl. Capitol, Gord. m, cap. 23. 

7 
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modernes qui n*en ont vu qu'une dans le trei- 
zième et une dans le quinzième siècle (I), et qui 
ont si fort admiré celle que la France a reçue du 
pacha d'Egypte , et qui vît aujourd'hui au Jardin 
du Roi. 

Si onlit avec attention les descriptions de Thip^ 
popotame , données par Hérodote et par Aristote, 
et que Ton croit empruntées d'Hécatéede Milet, 
on trouvera qu'elles doivent avoir été composées 
avec celles de deux animaux diflérens, dontFun 
était peut-être le véritable hippopotame, et dont 
Tautre était certainement le gnèu {Antilope gnuy 
Gmel), ce quadrupède dont nos naturalistes n'ont 
entendu parler qu'à la (in du dix-huitième siècle. 
C'était le même animal dont on avait des rela- 
tions fabuleuses sous le nom de catohlepas ou de 
calablcpon (2). 

Le sanglier d'Ethiopie d'Âgatharchides , qui 
avait des cornes, était bien notre sanglier d'É- 



(4) Celle que posséda l'empereur Frédéric If, et colîc 
que le soudan d*£gypte envoya à Laurent de Médicis , et 
qui est peinte dans lesïresques de Poggio Cajano. 

(2) Voyez Pline, lib. tui, cap. 82; et surtout ^lien, 
lib. Tii , cap. 5. 
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thiopie d*aujourd*hui , dont les épormes défenses 
méritent presque autant le nom de cornes que les 
défenses deTéléphanl (1)^ 

Le bubale , le nagor sont décrits par Pline (î); 
la gazelle, par É!ien (3) ; Toryx, par Oppien (4); 
Taxis Tétait dès le temps de Ctésîas (5) ; Talgazel 
Cl la corine sont parfaitement représentés sur les 
monumens égyptiens (6)« 

Élien décrit bien le yak, ou bo$ grunniem, 
sous le nom de bœuf dont la queue sert à faire 
des chasse-mouches (7)* 

Le buffle n a pas été domestique chez les an- 
ciens ; mais le bœufdes Indes, dont parle ÉIien(8}, 
et qui avait des cornes assez grandes pour tenir 
trois amphores, était bien la variété du buffle 
appelée amù 

(i) MûèfÈ.i Anlm., v, 27, 

(2) Pline« lib. nu » cap. 15, el lib. xt, cap. S7^ 

(3) ^ian.« knim,^ xif, 14. 

(4) 0pp., Cyneg., u, y. 445 et suiv. 

(5) Pline , lib. nit, cap. 21. 

(6) Yo>ez le grand ouvrage sur TËgypte , Antîq.» rr» 
pi. 49 et pi. 66. 

(7) ^lian., Anlm., xt, 14. 
^3) ^.ian., Aniiu.,ui, 31. 
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£t même ce «bœuf sauvage à cornes dépri- 
mées, qu'Aristoie place dans rArachosie(l), ne 
peut être que le buffle ordinaire. 

Les anciens ont connu les bœufs sans cor- 
nes (2) ; les bœufs d'Âirique , dont les cornes 
attachées seulement à la peau se rerouaient avec 
elle (3) ; les bœufs des Indes , aussi rapides à la 
course que des chevaux (4) ; ceux qui ne surpas- 
sent pas un bouc en grandeur (5); les moutons à 
large queue (6) ; ceux des Indes , grands comme 
des unes (7^ 

Toutes mêlées de fables que sont les indica^ 
lions données par les anciens sur Taurochs , sur 
le renne, et sur Télan, elles prouvent toujours 
qu'ils en avaient quelque connaissance; mais que 
cette connaissance, fondée suir le rapport de 



(1) Arist., Hlst. an. lilx. ii, cap. 5. 

(2) ^lian., ii, 53. 

(3) Idem , ii , 2Q. 
(1) Idem , XV, 24. 

(5) Idem , ibid, 

(6) Idem^ Anim., iii, 3. 

Ç7) IdvHl , IV. 32. 
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peuples grossiers, n'avait point été soumise à 
une critique judicieuse (1). 

Ces animaux habitent toujours les pays que 
les anciens leur assignent , et n*ont disparu que 
dans les contrées trop cultivées pour leurs ha- 
bitudes ; Taurochs , Télan , vivent encore dans 
les forêts de la .Lithuanie qui sç continuaient au- 
trefois avec la forêt Hercynienne. Il y a des au- 
rochs au nord de la Grèce coiome du temps do 
Pausanias. Le renne vit dans le nord , dans les 
pays glacés où il a toujours vécu ; |1 y change 
de couleur , non pas à volonté comme le croyaient 
les Grecs , mais suivant les saisons. C'est par suite 
de méprises à peine excusables qu'on a supposé 
qu*il s'en trouvait au quatorzième sièdç dans les 
Pyrénées (2), 

(f) Voyez dans mes Recherclic^, tQin. ly, la chapitre 
lies Ceris et celui des Bœufs. 

(IZ) Buffon, aya^t lu dans Du FouîUoux un passage tron- 
qué de Gaston-Phébns , comte de Foix • où ce prince dé- 
crit la chasse du renne , avait imaginé qu'au temps de 
Gaston cet animal \îvait dans les Pyrénées ; et les éditions 
i' primées de Gaston étaient si fautives , qu'il était diffi- 
cile de savoir au juste ce que cet auteur avait voulu dire; 
mais ayant recouru à son manuscrit original, qui est con- 

7- 
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L'ours blanc a été vu même en Egypte sour 
les Ptolémées (4). 

Les lions , les panthères , étaient communs à 
Rome dans les jeux : on les voyait par centaines; 
on y a vu même quelques tigres ; T hyène rayée, 
le crocodile du Nil , y ont paru. Il y a dans les . 
mosaïques antiques , conservées à Rome , d'ex- 
cellens portraits des plus rares de ces espèces ; 
on voit entre autres l'hyène rayée , parfaitement 
représentée dans un morceau conservé au Mu- 
séum du Vatican, et pendant que j'étais à Rome 
( en 1809 ) , on découvrit dans un jardin du 
côté de Tare de Galien , un pavé en mosaïque 
de pierres naturelles assorties à la manière de 
Florence, représentant quatre tigrés de Bengale 
supérieurement rendus. Il a été depuis divisé et 
placé dans les salons de Thôtel de M. Torlonia ^ 
duc de Bracciano. 

Le Muséum du Vatican possède un crocodile 



serve à la Bibliothèque du Roi,}'ai constaté que c^étaitcb 
Xueden et en Nourvègué (en Suède et en Norwége) qnW 
disait avoir vn et chassé des rennes. 
<1) Athénée , lib v. 
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en basalle , d'une exactitude presque pai faite (i). 
On ne peut guère douter que V hippotigre ne fût 
le zcbre vQui ne vient cependant que des parties 
méridionales de l'Afrique (2). 

Il serait facile de montrer que presque toutes 
les espèces un peu remarquables de singes ont 
été assez distinctement indiquées par les anciens 
sous les noms de pithèques , de sphinx , de sa- 
lyres , de cébus , de cynocéphales, de ccrcopi- 
lhèque$(3). 

Ils ont connu et décrit jusqu'à d'assez petites 
espèces de rongeurs, quand elles avaient quel- 
que conformation ou quelque propriété nota- 
ble (4)« Mais les petites espèces ne nous impor« 

(1) Il n'y a d'erreur qa'iin ongle de trop au pied de der« 
rière. Auguste en aTait montré trenie-six. Dion, lib. lv« 

(2) Caracalla en lua un dans le cirque. Dion. lib. ixxvii. 
Coiif. Gisb. Cuperi de Etepb. in nuuioiis obviis , ex. a , 
cap. 7. 

(3) Voyez Liclitenstetn : Comment, de Siuiiaruni quoi- 
qnot veteribus innotuerunt for mis. Hambiirg. i79i.£t en 
général consultez snr tous ces animaux les noies que j'ai 
niérées dans le Pline de l'édition de Lemaire, ainsi que 
d.ins la traduction de Pline publiée par M. Panckoucke. 

(4) La gerboise est gravée sur les médailles de Cjréiie, 
et iadiquée par Aristote sous le nom de /iatà deux pieds. 
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eut point relativement à noire objet , et il nou$ 
suffit d'avoir montré que toutes les grandes espè- 
ces remarquables par quelque caractère frap- 
pant, que nous connaissons en Europe , en Asie 
et en Afrique, étaient déjà connues des anciens; 
d où nous pouvons aisément conclure que s'ils 
ne font pas mention des petite^, ou s'ils ne dis- 
tinguent point celles qui se ressemblent trop , 
comme les diverses gazelles et autres, ils en ont 
(Hé empêchés par le défaut d'attention et de mé^ 
thode , plutôt que par les obstacles du climat. 
Nous conclurons également que si-'dix-liuit ou 
vingt siècles, et la circumnavigation de TAfriquc 
et des Indes, ont si peu ajouté en ce genre à ce 
que les anciens nous ont appris , il n*y % pas 
d*apparenceqjLie Içs siècles qui suivront appren- 
nent beaucoup à nos neveux. 

Mais peut-être quelqu*im fera-t-il un argu- 
ment inverse , et dira que non seulement les an- 
ciens , comme nous venons de le prouver, ont 
connu autant de grands animaux que nous, mais 
qu'ils en ont décrit plusieurs que nous n'avons 
pas ; que nous nous bâtons de regarder ces ani- 
maux comme fabuleux; que nous devons 1rs 
chercher encore avant de croire avoir épuisé 



% 
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ibistoire, de la création existante ; enfin que 
parmi ces animaux prétendus fabuleux se ti*ou- 
veront peut-être, lorsqu'on les connsdtra mieux, 
les originaux de nos ossemens d^espèces incon- 
nues. Quelques uns penseront même que ces 
monstres divers, orneinens essentiels de l'histoire 
liéroïque de prbsque tous les peuples , sont pré* 
cisëment ces espèces qu'il a fallu détruire pour 
permettre à la civilisation de s^établi». Ainsi les 
Thésée et les I^ellérophoa auraient été plus heu- 
reux que tous nos peufdes d*aujourd*faui , qui ont 
Lien repoussé les animaux nuisibles , mais qui 
ne sont encore parvenus à en exterminer aucun. 

Il est facile de répondre à cette objection en 
examinant les descriptions de ces êtres inconnus, 
et en remontant à leur origine. 

Les plus nombreux ont une source purement 
mythologique , et leurs descriptions en portent 
lempreinte irrécusable ; car on ne voit dans 
presque toutes que des parties d*animaux 
connus , réunies par une imagination sans frein, 
et contre toutes les lois de la nature. 

Ceux qu'ont intventés ou arrangés les Grecs 
ont au moins de la grâce dans leur composition ; 
semblables à ces arabesques qui décorent quel- 



Digitized by VjOOQIC 



82 DISCOURS sbn les révolutions 

quçs restes d'édifices antiques, et qu'a mulii* 
plies le pinceau fécond de Raphaël, les formes 
qui s'y marient , tout en répugnant à la raison , 
offrent à Toeil des contours agréables ; ce sont 
des produits légers d'heureux songes ; peut-être 
des emblèmes dans le goût oriental, où Ton pré- 
tendait voiler sous des images mystiques quel- 
ques propositions de métaphysique ou de mor 
rale. Pardonnons à ceux qui emploient leur temps 
à découvrir la sagesse cachée dans le sphinx de 
Thèbes , ou dans le pégase de Thessalie , ou 
dans le minotaure de Crète, ou dans la chimère 
de TEpire ; mais espérons que personne ne les 
cherchera sérieusement dans la nature : autant 
vaudrait y chercher les animaux de Daniel, ou 
la béie de FApocalypse, 

N*y cherchons pas davantage les animaux my- 
thologiques des Perses , enfans d une imagina^ 
tion encore plus exaltée; ceite martichore ou des- 
tructeur i'hommet , qui porte une tête humaine 
sur un corps de lion , terminé par une queue 
de scorpion (1) ; ce griffon ou gardeurdotrésotê^ 

(i) Plin. Tm, Zi ; Arist., Ub. it^cap. dl ;Pliot,BibL, 
an. 72; Ctei., Indic. ; ^liao., Anini., iv, 2d, 
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& moitié aigle, à moilié lion (1); ce cartazonon (2) 
ou âne sauvag^e , dont le front est armé d'une 
longue corne; 

Gtcsias , qui a donné ces animaux pour exis* 
tans, a passe, chez beaucoup d'auteurs, pour un 
inventeur de fables, tandis qu'il n'avait fait 
qu'attribuer de la réalité fi des figures embléma- 
tiques. On a retrouvé ces compositions fantasti- 
ques sculptées dans les ruines de PersépoUs (3); 
que signifiaient-elles? Nous ne le saurons proba- 
blement jamais ; mais à coup sûr elles ne re]>ré- 
sentent pas des êtres réels. 

Agaiharchides, cet autre fabricateur d'ani- 
maux , avait probablement puisé h une source 
analogue : les monuuïens de l'Egypte nous mon* 
trent encore des combinaisons nombreuse^ de 
parties d'espèces diverses -. les dieux y sont sou- 
vent représentés avec un corps humain et une 



(I) ^lian., Anîiii., iv,27. 

<2) Idem^ xvi, ÎO; Pliofius, Bibl. , ar!. 72; Ctes ; 
Iiidic. 

(â) Voyez CorneUIe Lebrun , Voyage en Moscof ie , on 
i^erse'et aux Indes, loni. ii , et Tonvrage aUemnnd do 
M. llceren , 8ur le commerce des anctcns. 
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tête d*animal ; on y voit des animaux avec des 
têtes d*homme , qui ont produit les cynocépha- 
les, les sphinx elles satyres des anciens natura- 
listes. Lliabitttde d*y représenter dans un même 
tableau des hommes de tailles très^differenies , 
le rot ou le vainqueur gigantesque, les vaincus 
ou les sujets trois ou quatre fois plus petits, aura: 
donné naissance à la fable des pygmées. C'est 
dans quelque recoin d'un de ces monumens 
qu*Agatharchidesaura vu son taureau Carnivore, 
dont h gueule fendue jusqu'aux oreilles , n'é- 
pargnait aucun autre animal (1), mais qu'assu- 
rément les naturaKstes n'avoueront pas ; car la 
nature ne combine ni des pieds fourchus, ni des 
cornes , avec des dents tranchantes. 

U y aura peut- être eu bien d'autres figures 
tout aussi étranges ^ ou dans ceux de ces monu- 
mens qui n'ont pu résister au temps , ou dans 
les temples de TEthiopie et de TArabie , que lej 
Mahométans et les Abyssins ont détruits par zèle 
religieux. Ceux de Tinile en fourmillent; mais 



H) Photins, Bibl., art. 250; Agatliarchid. , Excer|>f. 
liUt., cap. XXXIX ; ^lian. , Abîiu., xvii , 45 ; Plin., nu ^ 

ai. 
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les combinaisons en sont irop extravagantes pour 
avdr trompé quelqu'un $ des monstres à cent 
bras , è yingt têtes toutes différentes^ sont aussi 
par trop monstrueux. 

Il n'est pas jusqu'aux Japonais et aux Chinois 
qui n'aient des animaux imaginaires qu'ils don- 
nent comme réels, qu'ils représentent mémo 
dans leurs livres de religion. Les Mexicains en 
avaient. C'est l'habitude de tous les peuples, soit 
aux époques où leur idolâtrie n'est point encore 
raffinée, soit lorsque le sens de ces combinaisons 
emblématiques a été perdu. Mais qui oserait pré- 
tendre trouver dans la nature ces enfans de l'i- 
gnorance ou de la superstition ? 

Il sera arrivé cependant que des voyageurs , 
pour se faire valoir , auront dit avoir observé ces 
êtres fantastiques , ou que , faute d'attention, et 
trompés par une ressemblance légère, ils auront 
pris pour eux des êtres réels. Les grands singes 
auront paru de vrais cynocéphales, de vrais 
sphinx, de vrais hommes à queue; c'est ainsi 
que saint Augustin aura cru avoir vu un satyre. 

Quelques animaux véritables mal observés et 
mal décrits , auront aussi donné naissance à des 
iJées monstrueuses, bien que fondées sur quel- 

8 
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que réalité ; ainsi l'on ne peut douter de Texis- 
tence de Thyène , quoique cet animal n ait pas 
le cou soutenu par un seul os (1), et qu'il ne 
oImn{;e pas chaque année de sexe j comme le 
dit Pline (2) ; ainsi le taureau Carnivore n est 
pcut-élre qu'un rhinocéros à deux cornes déna- 
turé. M. de Weltheim prétend bien que les four- 
mis aurifères d Hérodote sont des corsacs. 

L'un des plus fameux , parmi ces animaux des 
anciens, c'est la licorne. On s'est obstiné jusqu'à 
nos jours à la chercher, ou du moins à chercher 
des argumens pour en soutenir l'existence. Trois 
animaux sont fréquemment mentionnés chez les 

(1) J'a! même tu, dans fe cabinet de îtn M. Adrien 
Camper , an squelette d*h3èoe où plusieurs des vertcbics 
du cou étaient soudées ensemble. Il est probable que cVst 
quelque indifidu semblable qui aura fait attribuer en §<",- 
uéral ce caractère à toutes les Ayènes. Cet animal iU,l 
être plus sujet que d^autres è cet accident , è cause de (a 
force prodigieuse des mnscles de son cou et de Tasage fré- 
quent qu*il en fait. Quand l'hyène a saisi quelque chose, il 
est plus aisé de l'aUirer tout entière que de lui arracher 
Cii qu'elle lient ; et c*est ce qui en a fait pour les Arabes 
reniblème de l'opiniâtreté invincible. 

(%) Il ne change pas de sexe; mais il a nn périnée un 
oriOcc qui a pi\ le faire croire hcrninphroditc. 



Digitized by VjOOQIC 



DE LA SURFACE DU GLOBE. 87 

r.nciens comme n*ayant qu'une corne au milieu 
du front. Voryxâ^ Afrique, qui a en même temps 
le pied fourchu , le poil à contre-sens (1), une 
grande taille , comparable à celle du bœuf (2) 
ou même du rhinocéros (3), et que Ton s'accorde 
h rapprocher des cerfs et des chèvres pour la 
forme (4) ; Y âne des Indes ^ qui est solipède, et 
le monocerùs proprement dit, dont les pieds sont 
tantôt comparés à ceux du lion (5), tantôt à ceux 
deréléphant(6), qui est par conséquent censé 
fissipède. Le cheval (7) et le bœuf uûicornes se 
rapportent Tun et Tautre, sans doute, à Fane des 
Indes, car le bœuf même est donné comme so- 
lipède (8). Je le demande ; si ces animaux exis« 
taient comme espèces distinctes , n'en aurions- 
nous pas au moins les cornes dans nos cabinets? 

(i) Arist., Aaim., ii, 1, m, i \ Plin., xi , 46. 

(2) Hérod., if, 492. 

(3) Oppieii, Cyneg., ii, vers. 551. 

(4) Plin., Titi, 53. 

(5) Fhilostorge,in,di. 

(6) Plin., viu, 2i. 

i?) Onésicrite , ap. Strab., lib. \y\ ^lian.,Ânini , xiiti 
42. 
(S) PliB. rni, 31. 
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Et quelles cornes impaires y possédons-nous , si 
ce n*est celles du rhinocéros et du narval? 

Comment, après cela, s'en rapporter à des 
figures grossières tracées par des sauvages sur 
des rochers (i)? Ne sachant pas la perspective , 
et voulant représenter une antilope à cornes 
droite de profil» ils n'auront pu lui donner qu'une 
corne, et voilà sur-le-diamp un oryx. Les oryx 
des monumens égyptiens ne sont probablement 
aussi que des produits du style roide, imposé 
aux artistes de ce pays par la religion. Beaucoup 
de leurs profils de quadrupèdes n'offrent qu'une 
jambe devant et une derrière ; pourquoi auraient- 
ils montré deux cornes ? Peut-étr^ est-il arrivé 
de prendre à la chasse des individus qu'un acci* 
dent avait privés d^une corne» comme il arrive 
assez souvent aux chamois et aux saïgas , et cela 
aura suffi pour confirmer l'erreur produite par 
ces images. C'est probablement ainsi que l'on a 
trouvé nouvellement la licorne dans les monta^ 
gnes du Tbibet. 

Tous les anciens , au reste , n'ont pas non plus 
réduit Toryx à une seule corne ; Oppien lui eu 

(I) fiarrow : Voyage au €ap. , trad. Ar. ii, 17G. 
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donne expressément plusieurs (i), et Élien cite 
des oryx qui en avaient quatre (2) ; enfin si cet 
animal était ruminant et à pied fourchu, il avait 
à coup sûr Tes du front divisé en deux et n*au- 
rait pu y suivant la remarque très-juste de Cam- 
per, porter une corne sur la suture (3). 

(i) Oppien., Cyneg., lib. ii , v. 468 et 471, 

(2) De An., lib. xt, cap. 44. 

(3) l Mon oncle a depuia rcctiâé ce qae cette idée de 
Camper a d*iiiexact , lonqo*il eut reçu plosieura tèies 
osseusea de girafe. J*extrab le passage soiTaut de son 
compte renda des travaux de l'Académie des sciences , 
pendant l'année 4S27. « Deux faits cnrieox et nouTeaux 
poor ranatomie comparé^ résultent de Texamen de ces 
têtes. Le premier, c*est qo^ les'cornes de la girafe ne 
sont pas simplement, comme les noyaux des cornes des 
iHBufs et des moutons , des productions des os frontaux , 
mais qn*eUes constituent des os parUcnliers , séparés d'a- 
bord par des sutures et attachés à la fois sur l'os frontal 
et sur le pariétal ; le second, plus important peut-être 
encore, c'est que la troisième petite corne , on le tuber- 
cule qui est placé entre les yeux en avant des cornes , e^t 
ette-mème un os particulier, séparé aussi par une suture, 
et attaché sur la suture longitudinale qui sépare les deux 
os du front. Cette circonstance affaiblit les objections que 
plusieurs auteurs, et surtout Camper, avaient faites contre 
rexblcnce de la licorne, objections fondées sur ce qn*une 

8. 
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Mais, dira-t-on, quel animal à denx cornes a 
pu donner Tidée de Toryx et présente les traits 
que l'on rapporte de sa conformation , même en 
faisant abstraction de Tunîté de corne? Je ré- 
ponds, avec Pallas, que c'est Tantilope à cornes 
droites, mal à propos nommée pasan par Buflfon. 
{Antilope oryx, Gmel.) Elle habite les déserts de 
l'Afrique, et doit venir jusqu'aux confins de l'É- 
(ïypte ; c'est celle que les hiéroglyphes paraissent 
représenter; sa forme est assez celle du cerf; sa 
taille égale celle du bœuf ; son 'poil du dos est 
dirigé vers la tête; ses cornes forment des armes 
terribles, aiguës comme des dards, diures comme 
du fer; son poil est blanchâtre; sa face porte 
des traits et des bandes noires : voilà tout ce 
r;u'en ont dit les naturalistes , et, pour les fables 



corne impaire aurait dû éire attachée sur une suture, 
ce qui leur paraissait impossible. Toutefois ii ne résuUe 
pas de là que la licorne existe ; et en effet, bien que par-: 
tout Iacro}ance populaire admette la réalité de cet ani-r 
mal, bien que partout on trouve des hommes qui pi éten- 
dent ravoir vn , tous les effort» des voyageurs européens 
r our le retrouver, ont jusqu'à présrnt été inutiles. » 3 

Fréd. Cuv. 



Digitized by VjOOQIC 



DE LA SURFACE DU GLOBE. 91 

des prêtres d'Egypte qai ont motÎTé Fadoption de 
son image parmi les signes hiéroglyphiques , il 
n est pas nécessaire qu'elles soient fondées en 
nature. Qu'on ait donc vu un oryx privé d'une 
corne ; qu'on l'ait pris pour un être régulier, lypo 
de toute l'espèce ; que cette erreur, adoptée par 
Aristote, ait été copiée par ses successeurs, tout 
cela est possible , naturel même , et ne prouvera 
cependant rien pour l'existence d'une espèce uni^ 
corne (i). 

Quant à FAne des Indes^ qu'on lise les propric* 
tés anti-vénéneuses altribnées à sa corne par les 
anciens, et Ton verra qu'elles sont absolument 
les mêmes que les Orientaux attribuent aujour- 
d hui h la corne du rhinocéros. Dans les premiers 
lémps où celle corne aura été apportée chez les 
Grecs, ils n'auront pas encore connu l'animal qui 
la portait. En cflct, Arislote ne fait point mention . 



ii) M. Lirhtenslem,considérantq(ierantilopeoryxde 
Pallas n'habite que le midi de TAfrique, pense qae l'bryx 
des anciens est ptii(6t Vanfilop9 gazella^ Lînn., qui dif- 
fère de Tantre espèce par des cornes arquées. Il parait en 
efTel que c'est eUe qui est représentée le plus souvent sur 
les monnmcns ègjplirns. 
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du rhinocéros, et Agatbarchides est le premier 
qui I*ait décrit. C'est ainsi que les anciens ont eu 
de Tivoire long-temps avant de connaître Télé- 
pbant. Peut-être même quelques uns de leurs 
voyageurs auront-ils nonuné le rhinocéros dnê des 
Indes avec autant de justesse que les Romains 
avaient nommé Téléphant bœuf de Lucanie. Tout 
ce qu'on dit de la force , de la grandeur et de la 
férocité de cet &ne sauvage convient d'ailleurs 
très^bien au rhinocéros. Par la suite ceux qui 
connaissaient mieux le rhinocéros, trouvant dans 
des auteurs antérieurs cette dénomination d'âne 
des Indes, Tauront prise, faute de critique, pour 
celle d'un animal particulier ; enfin de ce nom 
Ion aura conclu que l'animal devait être sohpède. 
U y a bien une description plus détaillée de l'âne 
des Indes par Ctésias (i); mais nous avons vu plus 
haut qu'elle a été foite d'après les bas-reliefe de 
Persépolis ; elle ne doit donc entrer pour rien 
dans rhistoire positive de lanimal. 

Quand enfin il sera venu des descriptions un 
peu plus exactes qui parlaient d'un animal à une 
seule corne, mais h plusieurs doigts, l'on en aura 

(1) JEWm.y Anini., iv, 52; Phollus, Bibl.,pag. #54. 
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fait encore une troisième espèce sous le nom de 
monoeirot. Ces sortes de doubles emplois sont 
d'autant plus fréquens dans les naturalistes an-p 
cîens , que presque tous ceux dont les ouvrages 
fions restent étaient de simples compilateurs; 
qu^Aristote lui-mémé a fréquemment mêlé des 
faits empruntés ailleurs avec ceux qu*il a obser- 
vés lui-même ; qu'enfin Tart de la critique était 
aussi peu connu alors des naturalistes que des 
historiens , ce qui est beaucoup dire. 

De tous ces raisonnemens , de toutes ces di-r 
{pressions , il résulte que les grands animaux que 
nous connaissons dans Tancien continent étaient 
connus des ancien^ « et que les animaux décrits 
par les anciens et inconnus de nos jours y étaient 
fabuleux \ il en résulte donc aussi qu'il n'a pas 
fallu beaucoup de temps pour que les grands ani- 
maux des trois premières parties du monde fus- 
sent connus des peuples qui en fréquentaient les 
cotes. 

On peut en conclure que nous n^avons de 
même aucune grande espèce à ^découvrir en 
Amérique. S'il y en existait, il n'y aurait aucune 
raison pour que nous ne les connussions pas ; et 
en effet , depub cent cinquante ans , on n*y en a 
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découvert aucune. I-^ tapir, le jaguar, le puHia, 
le cabiai , le lama , la vigogne , le loup rouge , lo 
bufialo ou bison d'Amérique , les fourmiliers , les 
paresseux , les tatous , sont déjà dans Margrave 
et dans Hernandcs comme dans Buffon ; oa peut 
même dire qu'ils y sont mieux ; car Builon a em- 
brouillé yiûsioire des fourmiliers , méconnu le 
jaguar et le loup rouge , et confondu le bison 
d'Amérique avec Taurochsde Pologne. A la vé- 
rité , Pennant est le premier naturaliste qui ait 
bien distingué le petit bœuf musqué ; mais il était 
depuis long-temps indiqué parles voyageurs. 
Le cheval à pieds.fourchus, de Molina, n'est point 
décrit par les premiers voyageurs espagnols; 
mais il est plus que douteux qu'il existe , et Tau^ 
torité de Molina est trop suspecte pour le faire 
adopter. Il serait possible de mieux caractériser 
qu'ils ne le sont, les cerfs de l'Amérique et des 
Indes ; mais il en est è leur égard, comme chez 
les anciens à l'égard des diverses antilopes; 
c>$t faute d'une bonne méthode pour les distin- 
guer, et non pas d'occasions pour les voir, qu'on 
ne les a pas mieux fait connaître. Nouspouvons 
.donc dire que le mouflon des montagnes Bleues 
est jusqu'à présent le seul quadrupède d'Amé- 
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rîque un peu considérable , dont la découverte 
soit lout-à-fait moderne ; et peut-être n'est-ce 
qu'un ar{jali venu de la Sibérie sur la (îlacc. 

Comment croire, après cela, que les immenses 
mastodontes, les gigantesques mégathériums , 
dont on a trouvé les os sous la terre dans les deux 
Amériques , vivent encore sur ce continent ? 
Comment auraient-fls échappé à ces peuplades 
errantes qui parcourent sans cesse le pays dans 
tous les sens, et qui reconnaissent elles-mêmes 
qu'ils n'y existent plus , puisqu'elles ont imaginé 
une fable sur leur destruction, disant qu'ils fu- 
rent tués par le Grand Esprit , pour les empo- 
cher d'anéantir la race humaine ? Mais on voit que 
cette fable a été occasion ée par la découver lo 
des os , comme celle des habiLans de la Sibérie 
sur leur mammouth, qu'ils prétendent vivre sous 
lerre à la manière des taupes , et comme toutes 
celles des anciens sur les tombeaux de gcans 
qu'ils plaçaient partout où Ton trouvait des os 
d'élcphans. 

Ainsi l'on peut bien croire que si, comme nous 
le dirons tout à I heure, aucune des grandes es- 
pèces de quadrupèdes aujourd'hui enfouies dans 
des couches pierreuses régulières , ne s'est trou- 
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vée semblable aux espèces vivantes que Ton 
connatt, ce n'est pas Teffet d'un simple hasard, 
ni parée que précisément ces espèces, dont on 
n*a que les os fossiles, sont cachées dans les dé- 
serts, et ont échappé jusqu'ici à tous les voya-^ 
geurs : Ton doit au contraire regarder ce phé- 
nomène comme tenant à des causes générales, et 
son étude comme Tune des plus propres à nous 
faire remonter à la nature de ces causes. 



Uê M Mais SI cette étude est plus satisfiaiisante par 

fostilefldes ii , i, . 

qaadrûpè- SCS resultats que celle des autres restes d ann 
(iîfficii»°à maux fossiles , elle est aussi hérissée de difficul- 



détermi' 
»er. 



tés beaucoup plus nombreuses. Les coquilles 
fossiles se présentent pour Tordinaire dans leur 
entier, et avec tous les caractères qui peuvent 
les faire rapprocher de leurs analogues dans les 
collections ou dans les ouvrages des naturalistes ; 
les poissons mêmes offrent leur squelette plus ou 
moins entier ;^ on y distingue presque toujours la 
forme générale de leur corps , et le plus sou- 
vent leurs caractères génériques et spécifiques 
qui se tirent de leurs parties solides. Dans les 
quadrupèdes au contraire , quand on rencontre- 
rait le squelette entier , on aurait de la peine à 
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y appliquer des caractères tirés, pour la plupart, 
des poils , des couleurs et d'autres marques qui 
s'évamouissent avant Tincrustation ; et même il 
est infiniment rare de trouver un squelette fos- 
sile un peu complet; des os isolés, et jetés pèle- 
mêle , presque toujours brisés et réduits à des 
fragmens, voilà tout ce que nos couches nous 
fournissent dans cette classe , et la seule res- 
source du naturaliste. Aussi peut-on dire que la 
plupart des observateurs, effrayés de ces dilB- 
cultés , ont passé légèrement sur les os fossiles 
(le quadrupèdes ; les ont classés d'une manière 
vague , d'après des ressemblances superficielles, 
ou n'ont pas même hasardé de leur donner un 
nom ; en sorte que celte partie de l'histoire des 
fossiles , la plus importante et la plus instruc- 
tive de toutes , est aussi de toutes la moins cul- 
tivée (4). 



(4) Je ne prétends point par cette remarque , ainsi qne 
je l'ai déjà dit plas haut , diminuer lé mérite des observa- 
tions de MM. Camper, Pal las , Blamenbach,Sœmmerrmg, 
Merk, Faujas , Rosenmiiller, Home , etc. ; mais leurs tra> 
faux estimables , qui ni*ont été fort utiles , et que je cite 
partout, ne sont que partiels , et plusieurs de ces frataux 

9 
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Princîpe UeuFeusement ranaloniic comparée possédait 
léiermina- un priocipe qui, bien df^veloppé , était capable 
de faire évanouir tous les embarras : c'était celui 
de la corrélation des formes dans les êtres orga- 
nisés , au moyen duquel chaque sorte d'être 
pourrait, à la rigueur, être réconnue par chaque 
fragment de chaci^ne dé ses parties. 

Tout être organisé forme un ensemble, un sys- 
tème unique et clos, dont les parties se corres- 
pondent mutuellement, et concourent à la mémo 
action définitive par une réaction réciproque. 
Aucune de ces parties ne peut changer sans quer 
les autres changent aussi , et par conséquent 
chacune d'elles , prise séparément , indique et 
donne toutes les autres. 

Ainsi , comme je Tai dit ailleurs , si les intes- 
tins d'un animal sont organisés de manière à ne 
digérer que de la chair et de la chair récente , 
il faut aussi que ses mâchoires soient construites 
pour dévorer une proie ; ses griffes pour la saisir 
et la déchirer ; ses dents pour la couper et lu 
diviser; le système entier de ses organes du 



n'ont été publiés que depuis les premières édiitoos de ciO 
discours. 
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inouvemem pour la poursuivre et pourralteiniSre; 
s(3s organes des sens pour l'apercevoir de loin ; 
il faut même que la nature ait placé dans son 
cerveau Tinslincl nécessaire pour savoir se ca- 
cher et tendre des pièges à ses victimes. Telles 
seront les conditions générales du régime Carni- 
vore ; tout animal destiné pour ce régime les réu- 
nirainfailliblement, car sa race n'aurait pu subsis*- 
tcr sans elles ; mais sous ces conditions générales 
il en existe de particulières, relatives à la gran- 
deur , à l'espèce , au séjour de la proie pour 
laquelle Tanimal est disposé ; et de chacune de 
ce§ conditions particulières résultent des modi- 
fications de détail dans les formes qui dérivent 
des conditions générale^ : ainsi; non seulement 
la classe , mais Tordre, mais le genre , et jusqu'à 
1 espèce , se trouvent exprimés dans la fonne de 
chaque partie. 

En effet, pour que la mâchoire puisse saisir , 
il lui faut une certaine forme de condyle, ui^ 
certain rapport entre la position de la résistance 
et celle de la puissance avec le point d'appui , 
un certain volume dans le muscle crotaphite qui 
exige une certaine étendue dans la fosse qui le 
reçoit, et une certaine convexité de Tarçade zy- 
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gômatique SOUS laquelle il passe; cette arcade zy- 
gomaiique doit 9nssi avoir une certaine force pour 
donner appui au muscle masseter. 

Pour que Tanimal puisse emporter sa proie , 
il lui fout une certaine vi{yueur dans les muscles 
qui soulèvent sa tète , d'où résulte une forme 
détemiinée dans les vertèbres où ces muscles ont 
leiu*s atts^cbes,etdans Tocciput où ils sMnsèrent. 

Pour que les dents puissent couper la chair , 
il faut qu'elles soient tranchâmes , et qu'elles le 
soient plus ou moins ,' selon qu'elles auront plus 
ou moins exclusivement de la chair à couper. 
I^ur base devra être d'autant plus solide qu'elles 
auront plus d'os , et de plus gros os à briser. 
Toutes ces circonstances influeront aussi sur le 
développement de toutes les parties qui servent 
à mouvoir la mâchoire. 

Pour que les griffes puissent saisir o^tte proie, 
il faudra une certaine mobilité dans les doigts , 
une certaine force dans les ongles , d'où résulte- 
ront des formes déterminées dans toutes les 
phalanges , et des distributions nécessaires de 
musdes et de tendons; il faudra que lavaût- 
bras ait une certaine facilité à se tourner , d où 
rés|)lteronl encore des formes déterminées da^^ 
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les OS qui le composent ; mais les os de lavant- 
bras, s' articulant sur rhumériis, ne peuvent 
changer de formes sans entraîner des change- 
mens dans celui-ci. Les os de Tépaule devront 
avoir un certain degré de fermeté dans les ani- 
maux qui emploient leurs bras pour saisir, et il 
en résultera encore pour eux des formes particu- 
lières. Lé Jeu de toutes ces parties exigera dans 
tous leurs muscles de certaines proportions , et 
les impressions de ces rnusoles ainsi proportion- 
nés , détermineront encore plus particulièrement 
les former des os. 

Il est aisé de voir que Ion peut tirer des con- 
clusions semblables pour les extrémités posté- 
rieures qui contribuent à la rapidité des mouve- 
mens généraux ; pour la composition du tronc 
et les formes des vertèbres , qui influent sur la 
facilité , la flexibilité de ces mouyemens; pour 
les formes des os du nez , de lorbitç , de To- 
reille , dont les rapports avec la perfection des 
sens de Todorat , de la vue , déroule sont évi* 
dens. En un mot ^ la forme de la dent entraîne 
la forme du condyle , celle de Tomoplate , celle 
des ongles , tout comme Téquaiion d'une courbe 
entraîne toutes ses propriétés ; et de même qu'en ■ 

9- ., 
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prenant chaque propritlc séparénienl pour basé 
d'une équation particulière, on retrouverait, et 
Féquation ordinaire , et toutes les autres- pro- 
priétés quelconques , de même Tongle , Tomo- 
plute , le condyle , le fémur , et tous les autres 
os pris chacun séparément , donnent la dent oii 
se donnent réciproquement ; et en commençant 
par chacun d'eux , celui qui posséderait ration- 
nellement les lois de l'économie organique pour- 
rait refaire tout l'animal. 

Ce principe est assez évident en lui-même , 
dans celle acception générale , pour n'avoir pas 
besoin d'une plus ample démonstration ; mais 
quand il s'agit de l'appliquer , il est un grand 
nombrede cas où notre connaissance théorique 
des rapports des formes ne suffirait point , si elle 
n'était appuyée sur l'observation. 

Nous voyons bien , par exemple , que les ani- 
maux à sabots doivent tous être herbivores , 
puisqu'ils n'ont aucun- moyen de saisir une 
proie; nous voyons bien encore que, n'ayai'it 
d'autre uëage à faire de leurs pieds de devant 
que de soutenir leur corps , ils n'ont pas besoin 
d'une épaule aussi vigoureusement organisée , 
d'où résulle l'absence de clnvicnlo et d'aoromion. 
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r^îlioilesse de l'omoplate ; n'ayant pas non pins 
besoin de tourner leur avant-bras , leur radius 
sera soude au cubitus , oii du moins articulé par 
(jin^^lyme, et non par arrfirodje av^crimmérus -, 
leur régime herbivore (exigera des denfs à cou- 
ronne plaie pour broyer Içs semences elles 1ht- 
baçes ; il faudra que cette Couronne soit inégale, 
et, pour cet effet, que les parties d'émail 
y allernent avec les parties osseuses ; celle 
sorie de couronne nécessitant dos mouve- 
inens horizontaux pour la trituration , le condyle 
de la mâchoire n^ pourra être un gond aussi 
serré que dans les carnassiers ; il devra être 
aplati , et répondre aussi à une facette de l'os 
des tempes plus ou moins aplatie ; la fosse tem- 
porale , qui n'aura qu'un petit muscle à loger , 
sera peu large et peu profonde , etc. Toutes ces 
choses se déduisent Tune de l'autre , selon leur 
plus ou moins de généralité , et de manière que 
les unes sont essentielles et exclusivement pro- 
pres aux animaux à sabots, et que les autres, 
<|uoique également nécessaires dans ces animaux, 
ne leur seront pas exclusives , mais pourront se 
retrouver dans d'autres animaux , où le reste des 
conditions pcrmeilra encore celles-là. 
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Si l*on descend ensuite aux ordres ou subdi- 
visions de la classe des animaux à sabots , et que 
Ton examine quelles modifications subissent les 
conditions générales , ou plutôt cpielles condi- 
tions particulières il s'y joint , d'après le carac- 
tère propre à chacun de ces ordres , les raisons 
de ces conditions subordonnées commencent à 
paraître moins claires. On conçoit bien encoro 
en gros la nécessité d'un système digestif plus 
compliqué dans les espèces où le système den- 
taire est plus imparfait ; ainsi Toq peut se dire 
que ceux-là devaient être plutôt des animaux 
ruminans , où il manque tel ou tel ordre de 
dents ; on peut en déduire une certaine forme 
d'œsophage et des formes correspondaples des 
vertèbres du cou , etc. Mais je doute qu'on eût 
deviné, si Tobservation ne Tayait appris, que les 
ruminans auraient tous le pied fourchu, et qu'ils 
seraient les seuls qui l'auraient : je doute qu'on 
eût deviné qu il n'y aurait de cornes au front 
que dans cette seule classe; que ceux d'entre 
eux qui auraient des canines aiguës > manque*, 
raient , pour la plupart , de cornes, etc. 

Cependant 4 puisque ces rapports sont cons- 
tans, il faut bien qu'ils aient une cause suOisante ; 
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mais conmne nous ne la connaissons pi^ , nous 
devons suppléer au défaut de la théorie par le 
moyen de robsei*vation ; elle nous sert à établir 
des lois eHipiriquës qui deviennent presque aussi 
certaines que les lois ratiofinelles ^ quand elles 
r^osent sur des observations assez répétées ; en 
sorte qu'ïiujourd'hui , quelqu'un qui voit seule- 
ment la piste d'un pied fourchu , peut en con- 
clure que ranimai qui a laissé cette empreinte 
ruminait ; et cette conclusion est tout aussi cer- 
taine qu'aucune autre en physique ou en morale. 
Cette seule piste donne donc à celui quit'observe, 
et la forme des dents, et la forme des mâchoires, 
et la forme des vertèbres , et la forme de tous 
les os des jambes , des cuisses , des épaules et 
du bassin deranimal qui vient de passer. G*est une 
marque [^us sûre que toutes celles de Zadi{]f. . 

Qu'il y ait cependant des raisons secrètes de 
tous ces rapports , c'est ce que l'observation 
même fait entrevoir indépendamment de la phi- 
losophie générale. 

En effet, quand on forme un tableau de ces 
rapports , on y remarque non seulement une 
constance spécifique, si l'on peut s'exprimer 
ainsi , entre telle forme de tel organe et telle 
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autre forme d'un organe différent ; mais l'on 
aperçoit aussi une constance classique et une 
[gradation correspondante dans le développement 
de ces deux organes , qui montrent , presque 
aussi bien qu'un raisonnement effectif, leur in- 
fluence mutuelle. 

Par -exemple , le système dentaire des ani- 
maux à sabots , non ruminans , est en général 
plus parfait que celui des animaux à pieds four- 
chus ou ruminans, parce que les premiers ont 
des incisives ou des canines, et presque toujours 
des unes et des autres aux deux mâchoires , et 
la, structure de leur pied est en général plus 
compliquée , parce qu'ils ont plus de doigts , ou 
des ongles qui enveloppent moins les phalange^, 
ou plus d'os distincts au métacarpe et au meta - 
tarse , ou des os du tarse plus nombreux , ou un 
péroné plus distinct du tibia, ou bien enfin parce 
qu'ils reupissent soiivenl toutes ces circonstan- 
ces. Il est impQssible de donner des raisons de 
ces rapports ; mais ce qui prouve qu'ils ne sont 
point l'effet du hasard , c'est que toutes les foi$ 
qu'un animal à pied fourchu montre dans l'ar^ 
rangement de ses dents quelque tendance à se 
rapprocher des animaux dont nous parlons , jl 
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moùtre aussi une tendance semblable dans Tar- 
rangement de ses pieds. Ainsi les chameaux qui 
ont des canines , et même deux ou quatre inci- 
sives à la mâchoire supérieure , ont un ôs de plus 
au tarse , parce que leur scaphoîde n'est pas 
soudé au cubo'ide , et des ongles ti'ès-petits avec , 
des phalanges onguéales* correspondantes. Les 
chevrotains , dont les canines sont très-dévelop- 
pées , ont un péroné distinct tout le long de leur 
tibia , tandis que les autres pieds fourchus n'ont 
pour tout péroné qu'un petit os articulé au bas 
du tibia. Il y a donc une harmonie constante en- 
tre deux organes en apparence fort étrangers 
Tun à Tautre , et les gradations de leurs formes 
se correspondent sans interruption , môme dans 
les cas où nous ne pouvons rendre raison de leurs 
rapports. 

Or , en adoptant ainsi la méthode de Tobser- 
vation comme un moyen supplémentaire quand 
la théorie nous abandonne, On arrive à des dé- 
tails faits pourétoiiner. La moMidre facette d'os, 
la moindre apophyse ont un caractère détermi- 
né , relatif à la classe , à Tordre, au genre et à 
1 espèce auxquels elles appartiennent , au point 
que toutes les fois que Ton aseulemeni une es- 
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trémHé d'os bteit conservée , on peut , avec de 
Tapplicalion , et en s'aidant avec un peu d'a- 
dresse de Tanalogie et de la comparaison effec- 
tive , déterminer toutes ces choses aussi sûre- 
ment que si Ton possédait Tanimal entier. J'ai 
fait bien des fois Texpérience de cette méthode 
sur d^ portions d'animaux connus , avant d'y 
mettre entièrement ma confiance pour les fossi- 
les ; mais elle a toujoui*s eu des succès si infail- 
libles , que je n'ar plus aucun doute sur la certi- 
tude des résultats qu'elle m'a donnés. 

Il est vrai que j'ai joui de toifô les secours qui 
pouvaient m'être nécessaires , et qqe ma position 
heureuse et une recherche assidue pendant près 
de trente ans m'ont procuré des scpielettes de 
tous les genres et sous-genres de quadrupèdes , 
et même de beaucoup^ d'espèces dans certains 
genres , et de plusieurs individus dans quelques 
espèces. Avec de tels moyens il m'a été aisé de 
multiplier mes comparaisons , et de vérifier dans 
tous leurs détails les applications que je faisais 
de mes lois. 

Nousne pouvons traiter plus au long de cette 
méthode , et nous sommes obligés de renvoyer 
à la grande anatomie comparée que nous ferons 
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bientôt paraître , ox où l'on en trouvera toutes 
les règles. Cependant un lecteur intelligent 
pourra déjà en abstraire un graiid nombre de 
Touvrage sur les os fossiles , s'il prend la peine 
de suivre toutes les applications que nous y en 
avons faites. 11 verra que c'est par cette méthode 
seule que nous nous sommes dirigés , et. qu'elle 
nous a presque toujours suffi pour rapporter 
chaque os à son espèce , quand il était d'une 
espèce vivante ; à son genre, quand il était d'une 
espèce inconnue ; à son ordre , quand il était 
d'un ((enre nouveau ; à sa classe enfin , quand 
il appartenait à un ordre non encore établi ; et 
pour lui assigner , dans ces trois derniers cas , 
les caractères propres à le distinguer des ordres, 
des genres ou des espèces les plus semblables. 
Les naturalistes n'en faisaient pas davantage , 
avant nous , pour des animaux entiers. C'est ainsi 
que nous avons déterminé et classé les restes de 
plus de cent cinquante mammifères ou quadru- 
pèdes ovipares (1). 

(i) [Tout ce chapitre, et notamment les phrases fiui le 
terminent , font connaître clairement et la Taleur et les 
limites du principe de la détermination des ossemens fos- 

10 
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TaLleaui 

aes lésui- Considérés par rapport aux espèces , plus de 

tQis gêné- , ,.1 . 1 . 

ruux doqualre-\ingt-dix de ces animaux sont bien ccr- 
ches. tamement inconnus jusqu a ce jour des natura- 



sil€s , fondé sur celui île la corrélation des formes dans 
les êtres organisés. Mon oncle n'a rien avancé ici que 
n*ait depnis conflrmé Texpérience de tous les jours; et on 
peut dire que si de tels principes étaient faux , non seu- 
lement il faudrait renoncer à la détermination des espèces 
fossiles, mais que celle môme des espèces vivantes devien- 
drait impossible , puisque pour elles égalemenl on ne peut 
procéder que par la comparaison des individus nouveaux 
avec d'autres déjà connus. 

Néanmoins un savant professeur de ?ari8, M. de Blaiii- 
ville, A cru trouver récemment, dans de prétendues er- 
reurs que mon oncle aurait commises sur la classification 
de deux aniliiaux anciens, le mégalhérium et le dinollx^- 
rium , des motifs de metlie en question Tefficacité de ce 
princpe. Nul doute que les progrès de la science ne doi- 
vent compléter un jour, et rectifier au besoin , les notions 
qu'il a été possible à mon oncle de donner sur un a rinin 
nombre d'animaux fossiles ; mais cela ne prouvera pas 
plus contre le principe de leur déterminât on, que les rec- 
liQcalions que l'on peut avoir à faire aux calculs d'un 
grand géomètre ne prouvent contre tes mélliodes de la 
K ience mathématique* 

C.4-il d'ailleurs bien oert-iin que te mégaitiéritim nUil 
p' • titiO Im pAfMMUX «1 Ici fuiiimiUeri l'iiIBnilé qii« 
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listes ; onze ou douze ont une ressemblance si 
t]i)Solue avec des espèces connues , que Ton ne 
peut guère conserver de doute sur leur identité ; 

mon oncle avait reconnue ? Le savant processeur q-oit 
pouvoir en faire de préférence un animal voisrn des 
tatous. Mais on sait aujourd'hui que cette grande ca- 
rapace, que M. de Blainville attribue au niégathérium, 
et qui lui paraît une si forte démonstration de la place 
de cet animal parmi les tatous, appartient véritable- 
ment à un genre de tatou fossile gigantesque , dé- 
couvert également dans rAniérique du sud^ et que 
M. Owen a désigné sous le nom de glyppodon. Déjà ce- 
pendant , avant cette découverte , on pouvait douter de 
Texactitude de rattribution faite par M. de Blainville; car 
les vertèbres lombaires du mégathérium sont totale- 
ment dépourvues de ces apophyses qui surmontent, 
dans les tatous , leurs apophyses articulaires , et qui ser* 
vent à supporter leur carapace. Je puis encore donner 
comme une nouvelle preuve de Taflinité établie par mon 
oncle, celle qui résulte de pièdes qu'il n'a point possé- 
dées , et notamment des détails du carpe et du tarse. Ici 
raffiuité est telle, que Ton peut dire que la forme de cha- 
cun des os de cet parties est un composé de celles dci 
paresseux et dei fburmlllen. Jo cU«rAl plui patlicullè- 
remenl l'exemple de raitrngal^ et du icAphoYde. L^reboitt 
itilerne de In poulie tibiale de TAstragAle a preique Aiiml 
complètement dliperu que dam TAÏt ion rebord externe 
n'eil pu dirigé d'arrière eo avint et dam le leiie du pro* 
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les autres présentent , avec des espèces connues, 
beaucoup de traits de ressemblance;: mais la 
comparaison n'a pu encore , cti être faite d'une 



longeineiit du calcanéuni , comme dans tous les autres 
animaux ^ mais il est oblique de dehors en dedans , de 
sorte que le niouTement du pied sur la jambe ne pouvait 
se faire qu'obliquement , comme dans lesj>aresseux. La 
facette scaphoïdienne de Tastragale estcreusée.à sa moitié 
supérieure d'une fosse dans laquelle s'enfonce un mamelon 
du scaphoïde ; le reste de la facette se compose dans l'un 
et l'autre os d'une demi-couronne circulaire , de sorte que 
les métatarsiens que ces os supportaient devaient tourner, 
sur eux comme sur un pivot. Cette disposition existe éga- 
lement dans les paresseux et les fourmiliers , mais on ne 
la retrouve nullement dans les tatous. 

Quant au dinothérium dont le savant professeur re- 
commande aux paléontologistes d'avoir fréquemment 
l'exemple présent à la pensée comme celui d'une grande 
erreur (*)•, je ne saurai^ m'empêcher de leur donner le 
même conseil^ mais pour qu'ils y trouvent an contraire un 
exemple de cette marche réservée dont mon oncle donne 
le précepte dans ce discours. En effet, les seuls fragmens 
qu'il possédât , et qui ne contenaient que des dents sépa- 
rées , ne lui donnaient pas les caractères génériques de 
cet animal^ il s'est contenté d'en rt^hercher et d'en éta- 

C) Goini>tes rendut des séances de l'Aeadëmie des t ciences. iBBg, 
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Âanière assez scrupuleuse pour lever tous les 
doutes. 
Considérés par rapport aux genres, sur les 



blir les affinités, et il n'a pu déterminer avec quelque ri- 
gueur que Tordre auquel il appartient. Depuis lors le genre 
' a été bien caractérisé par M. Kaap , quand de belles et 
nombreuses pièces ont fait connaître et la position toute 
particulière de la dent à trois oollines^ qui, au lieu d*étre 
la dernière comme dans les autres pachydermes» se 
trouve rantépénultième , et surtout la singulière dis- 
position des dents incisives de la mâchoire inférieure qui 
fiont renversées la pointe en bas. Cette disposition singu- 
lière est de celles pour lesquelles , comme le dit mon oncle, 
« la connaissance théorique des rapports des formes ne 
suffit point , et oti il faut suppléer au défaut de la théone 
pat le moyen de Vohservation. » 

Mais le genre mieux connu a t-il renversé les inductions 
qui établissent sa place dans Tordre des pachydermes 7 
Pas plus ici que pour le mégathérium je ne saurais Tad- 
mettre. M. de Blainville croit devoir faire da dinothériuni 
un cétacé herbivore , plus ou moins aquatique ; mais les 
raisons qu'il en donne sont loin de suffire. Le seul crâne 
que Ton en'possède o£fre de grandes^analogies de structure 
avec celui des éléphans , et il en offrirait davantage pouT 
es formes s'il n'eût été écrasé de haut en bas par le sabla 
au milieu duquel il était enseveli. A la vérité , tandis que 
les éléphans et surtout les mastodontes , avec lesquels le 

10. 
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qttatro-v'injft-dix espèces inconnues, il yen a 
près de soixante qui appariiennent à des genres 
nouveaux : les autres espèces se rapportent à des 
genres ou sous-genres connus. 

Il n'est pas inutile de considérer aussi ces 
animaux par rapport aux classes et aux ordres 
auxquels ils appartiennent. 

Sur les cent cinquante espèces , un quart en- 
viron sont des quadrupèdes ovipares , et tou(es 
les autres des mammifères. Parmi celles-ci, plus 
de la moitié appartiennent aux animaux à sabot 
non ruminans. 

dinothértam a de grands rapports pour les molaires, on* 
deux défenses à la mâchoire supérieure, celai-oi « les st^n 
nés implantées dans la mâchoire inférieure et reavereées lu 
pointe en bas. Mais cette circonstance dWganisaUoa ne 
jusliQerait pas l'exclusion de cet animal de Tordre des pa- 
chydermes ; ce même ordre offre déjà une anomalie 6e 
même nature dans le babiroussa , qui a , par une disposi- 
tion plus étrange peut-être que la précédente, ses cmines 
supérieures tournées la pointe en haut , et se faisMit j^ur 
à travers l'épaisseur de la lèvre. 

Il faut donc au moins attendre , poar décider de la 
place du dinothérium parmi les cétacés , que Ton ait 
^ouvé quelques unes des pièces de hm extrémités.] 

Iréd.CvT. 
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Toutefois il serait encore prématuré d'établir 
sur ces nombres aucune conclusion relative à la 
théorie de la terre, parce qu'ils ne sont point en 
rapport nécessaire avec les nombres des genres 
ou des espèces qui peuvent être enfouis dans nos 
couches. Ainsi Ton a beaucoup plus recueilli d'oi 
de grandes espèces , qui Arappent davanuge le« 
ouvriers , tandis que ceux des petites sont ordi- 
nairement négligés, à moins que le hasard ne les 
fasse tom])er dans les mains d'un oattu'aUste, ou 
que quelque cn*constance particulière, coomie 
leur abondance extrême en certains lieux, n'at- 
tire Fattention du vulgaire. 

Ce qui est le plus important, ce qui fait même Rappom 
Tobjet le plus essentiel de tout mon travail, êtres 'Ireê 
établit sa véritable relation avec Ja théorie decbM/**"' 
la terre , c'est de savoir dans quelles couches 
on trouve chaque espèce , et s'il y a quelques 
lois générales relatives > soit aux subdivisions 
zoologiques, soit au plus ou moins de ressem- 
blance des espèces avec celles d'aujourd'hui. 

Les lois reconnuesji cet égard sont très-belles ' 
et très-claires. 

Premièrement, il est certain que les quadru^ 



Digitized by VjOOQIC 



116 DISCOURS SUR LES RÉVOLUTIONS 

pèdes ovipares paraissent beaucoup plus tôt que 
les vivipares; qu'ils sont même plus abondans,plus 
forts, plus variés dans les anciennes couches 
qu'à la surface actuelle du globe. 

Les ichthyosaurus , les plesiosaurus , plusieurs 
tortues, plusieurs crocodiles sont au dessous de 
la craie dans les terrains dits communément du 
Jura. Les monitors de Thuringe seraient plus 
anciens encore si , comme le pense TEcole de 
Wemer, les schistes cuivreux qui les recèlent au 
milieu de tant de sortes de poissons que Ton croit 
d'eau douce y sont au nombre des plus anciens 
lits du terrain secondaire. Les immenses sauriens 
et les grandes tortues de Màëstricht sont dans la 
formation crayeuse même ; mais ce sont des ani* 
maux marins. 

Cette première apparition d'ossemens fosâles 
semble donc déjà annoncer qu'il existait des 
terres sèches et des eaux douces avant la forma- 
tion de la craie ; mais , ni à cette époque ni pen- 
dant que la craie s'est formée , ni même long- 
temps depuis , il ne s^est point incrusté d'osse- 
Qiens de mammifères terrestres , ou du moins le 
petit nombre de ceux que Ton allègue ne forme 
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qu'une exception presque sans conséquence (i). 

Nous commençons à trouver des os de mam- 
mifères marins , c'est-à-dire de lamantins et de 
phoques, dans le calcaire coquillier grossier qui 
recouvre la craie dans nos environs ; mais il n' j 
a encore aucun os de mammifère terrestre. 

Malgré les recherches les plus suivies , il m'a 
été impossible de découvrir aucune trace dis- 
tincte de cette classe avant les terrains déposés 
sur le calcaire grossier : des ligniteâ et des mo- 
lasses en recèlent à la vérité ; mais je doute beau 
coup que ces terrains soient tous , comme on le 
croit , antérieurs à ce calcaire ; les lieux où ils 
ont fourni des os sont trop limités, trop peu 
nombreux, pour que Ton ne soit pas obligé de 
supposer quelque irrégularité ou quelque retour 
dans leur formation (2). Au contraire, aussitôt 

(1) Les mâchoires d*un animal de la famille des dideU 
phes paraissent avoir été IrouTées dansToolilhe des envi- 
rons d'Oxford. Si ce gisement se vérifie, ce sera la' plus 
ancienne espèce de mammifères qui ait laissé des vestiges. 
Voyez à ce sujet les Mémoires de MM. Buckland , Con- 
stant Prévost , etc. 

(2) M. Robert, jeune naturaliste de Paris, vient de trou* 
ver k Nanterre des os de lophiodon et d'anopîolhériuni 
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qu'on est arrivé aux terrains qui surmontent le 
calcaire grossier, les os d'animaux terrestres se 
montrent en grand nombre. 

Ainsi , comme il est raisonnable de croire que 
les coquilles et les poissons n'existaient pas à lé- 
poque de la formation des terrains primordiaux, 
l'on doit croire aussi que les quadrupèdes ovi- 
pares ont commencé avec les poissons, et dès les 
premiers temps qui ont produit des terrains se* 
condaires ; mais que les quadrupèdes terrestres 
ne sont venus, du moins en nombre considérable, 
que long-temps après , et lorsque les calcaires 
grossiers qui contiennent déjà la plupart de nos 
genres de coquilles , quoique en espèces diffé- 
rentes des nôtres , eurent été déposés. 

Il est à remarquer que ces calcaires gros- 
siers , ceux dont on se sert à Paris pour bâtir , 
sont les derniers bancs qui annoncent un séjour 
long et tranquille de la mer sur nos conlinens. 
Après eux l'on trouve bien encoi*e des terrains | 
rentplis de coquilles et d'autres produits de la 
mer; mais ce sont des terrains meubles, des 

leporinimi dam d^ couches qui pareiMcnt app.ir(«nir tu 
âkaire groasidr litUrnôait* 
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sables , des marnes , des grès , des argiles , qui 
indiquent plutôt des transports plus ou moins 
tumultueux qu'une précipitation tranquille ; et , 
s'il y a quelques bancs pierreux et réguliers un 
peu considérables au dessous ou au dessus de 
ces terrains de transport , ils donnent générale- 
ment des marques d*avoir été déposés dans Teau 
douce. 

Presque tous les os connus de quadrupèdes 
vivipares sont donc, ou dans ces terrains d'eau 
douce , ou dans ces terrains de transport, et par 
conséquent il y a tout lieu de croire que ces qua- 
drupèdes n'ont commencé à exister, ou du moins 
à laisser de leurs dépouilles dans les couches 
que nous pouvons sonder , que depuis Tavant- 
dernière retraite de la mer, et pendant Fétat de 
choses qui a précédé sa dernière irruption. 

Mais il y a aussi un ordre dans la disposition 
de ces os entre eux, et cet ordre annonce encore 
une succession très-remarquable entre leurs es- 
pèces. 

D'abord tous les genres inconnus aujourd'hui, 
les palœothériums, les anoplothériums , etc., 
sur lo gisement desquels on a des notions cer« 
taincSi appartiennent aux plus anciens des tcr^ 
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rains dont il est question ici, à ceux qui repo- 
sent immédiatement sur le calcaire grossier (1). 
Ce sont eux principalement qui remplissent les 
bancs réguliers déposés par les eaux douces ou 
certains lits de transport , très-aneiennement 
formés, composés en général de sables et de 
cailloux roulés , et qui étaient peut-être les pre- 
mières alluvions de cet ancien monde. On trouve 
aussi avec eux quelques espèces perdues de 
genres connus , mais en petit nombre, et quel- 
ques quadrupèdes ovipares et poissons qui pa- 
raissent tous d'eau douce. Les lits qui les recè- 
lent sont toujours plus ou moins recouverts par 
des lits de transport remplis de coquilles et 
d'autres produits de la mer. 

Les plus célèbres des espèces inconnues, qui 
appartiennent à des genres connus ou à des 
genres très-voisins de ceux que Ton connaît , 
comme les éléphans, les rhinocéros, les hippo- 
potames, les mastodontes fossiles, ne se trouvent 
point avec ces genres plus anciens. C'est dans 



(i) Quelquefois au calcaire grossier lui-même , comme 
je tiens de le dire pour le lophiodon et Tanoplothérium 
leporinum. 
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les seuls terrains de transport qu'on les découvre, 
tantôt avec des coquilles de mer, tantôt avec des 
coquilles d'eau douce, mais jamais dans des 
bancs pierreux réguliers. Tout ce qui se trouve 
avec ces espèces est ou inconnu comme elles, ou 
au moins douteux ^ 

Enfin les os d'espèces qui paraissent les mêmes 
que les nôtres ne se déterrent que dans les der- 
niers dépôts d'alluvions formés sur les bords des 
rivières , ou sur les fonds d'anciens étangs ou 
marais desséchés , ou dans l'épaisseur des cou- 
ches de tourbes , ou dans les fentes et cavernes 
de quelques rochers , ou enfin à peu de distance 
de la superficie dans des endroits où ils peuvent 
. avoir été enfouis par des éboulemens ou par la 
uiain des hommes ; et leur position superficielle 
fait que ces os , les plus récens de tous , sont 
aussi , presque toujours , les moins bien con- 
servés. 

H ne faut pas croire cependant que cette clas- 
sification des divers gisemens soit aussi nette 
que celle des espèces, ni qu'elle porte un carac- 
tère de démonstration comparable : il y a des 
raisons nombreuses pour qu'il n'en soit pas 
ainsi. 

n 
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D*abord toutes mes déterminations d'espèces 
ont été faites sur les os eux-mêmes , ou sur de 
bonnes figures ; il s'en faut, au contraire, beau- 
coup que j'aie observé par moi-même tous les 
lieu^ où ces os ont été découverts. Très-souvent 
j'ai été obligé de m'en rapporter à des relations 
vagues , ambiguës , faites par des personnes qui 
ne savaient pas bien elles-mêmes ce qu'il fallait 
observer : plus souvent encore je n'ai point 
trouvé de renseignemens du tout. 

Secondement, il peut y avoir à cet égard in- 
finiment plus d'équivoque qu'à l'égard des os 
eux-mêmes. Le même teri^ain peut paraître ré- 
cent dans les endroits où il est superficiel , et 
ancien dans ceux où il est recouvert par les bancs 
qui lui ont succédé. Des terrains anciens peu- 
vent avoir été transportés par des inondations 
partielles , et avoir couvert des os récens ; ils 
peuvent s'être éboulés sur eux et les avoir en- 
veloppés et mêlés avec les productions de l'an- 
cienne mer qu'ils recelaient auparavant ; des os 
anciens peuvent avoir été lavés par des eaux , 
et ensuite repris par des alluvions récentes ; enfin 
des 09 récens peuvent être tombés dans les fentes 
ou les cavernes d'anciens rochers ^ et y avoir été 
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enveloppés par des stalactites ou d'autres încru-* 
stations. Il faudrait dans chaque cas analyser et 
appréciey toutes ces circonstances, qui peuvent 
masquer aux yeux la véritable origine des fos- 
siles ; et rarement les personnes qui ont recueilli 
des os se sont-elles doutées de cette nécessité , 
d'où il résulte que les véritables caractères de 
leur gisement ont presque toujours été négligés 
ou méconnus. 

En troisième lieu , il y a quelques espèces 
douteuses qui altéreront plus ou moins la cer- 
titude des résultais aussi long-temps qu'on ne 
sera pas arrivé à des distinctions nettes à leur 
égard ; ainsi les chevaux, les buflles, qu'on trouve 
avec les éléphans , n'ont point encore de carac- 
tères spécifiques particuliers ; et les géologistes 
qui ne voudront pas adopter mes différentes épo- 
ques pour les os fossiles, pourront en tirer en- 
core pendant bien des années un argument d'au- 
tant plus commode , que c'est dans mon livre 
•ju'ils le prendront. 

Mais, tout en convenant que ces époques sont 
Susceptibles de quelques objections pour les per- 
sonnes qui considéreront avec légèreté quoique 
cas particulier , je n'en suis pas moins persuadé 
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que celles qui embrasseront Tensemble des phé- 
nomènes ne seront point arrêtées par ces petites 
difficultés partielles, et reconnaîtront' avec moi 
qu'il y a eu au moins une et très-probablement 
deux successions dans la classe des quadrupèdes 
avant celle qui peuple aujourd'hui la surface de 
nos contrées. 

Ici je m'attends encore à une autre objection, 
et même on me Ta déjà faite. 

pèeesper- Pourquoi Ics raccs actuelles, me dira-t-on, ne 
•ont pâjseraienl-elles pas des modifications de ces races 
iJJj^"*^I anciennes que Ton trouve parmi les fossiles, 
▼anîcs "''ï^odificalions qui auraient été produites par les 
circonslances locales et le changement de climat, 
et portées à cette extrême différence par la lon- 
gue succession des années ? 

Cette objection doit surtout paraître forte à 
ceux qui croient à la possibilité indéfinie de l'al- 
tération des formes dans les corps organisés, et 
qui pensent qu'avec des siècles et des habitudes 
toutes les espèces pomTaient se changer les unes 
dans les autres , ou résulter d'une seule d'entre 
elles. 
Cependant on peut leur répondre, dans leur 
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propre système , que si les espèces ont changé' 
par degrés , on devrait trouver des traces de ces 
modifications graduelles ; qu'entre le palseothé- 
rium et les espèces d'aujourd'hui Ton devrait 
découvrir quelques formes intermédiaires , et 
que jusqu'à présent cela n'est point arrivé. 

Pourquoi les entrailles de la terre n'ont-elles 
point conservé les monumens d'une généalogie 
si curieuse , si ce n'est parce que les espèces 
d'autrefois étaient aussi constantes que les nôtres, 
ou du moins parce que la catastrophe qui les a 
détruites ne leur a pas laissé le temps de se li- 
vrer à leurs variations ? 

Quant aux naturalistes qui reconnaissent que 
les variétés sont restreintes dans certaines limites 
fixées parla nature, il faut, pour leur répondre, 
examiner jusqu'où s'étendent ces limites, recher- 
che curieuse , fort intéressante en elle-même sous 
une infinité de rapports , et dont on s'est cepen- 
dant bien peu occupé jusqu'ici. 

Cette recherche suppose la définition de l'es- 
pèce qui sert de base à l'usage que l'on fait de 
ce mot , savoir que l'espèce comprend les indi- 
viduê qui descendent les uns des autres ^ ou de pa- 
retis communs i et ceux qui leur ressemblent au- 
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tant qtCils se ressemblent entre evs. Ainsi nous 
n'appelons variétés d'une espèce que les races 
plus ou moins différentes qui peuvent en êcrc sor- 
ties par la {Génération. Nos observations sur les 
différences entre les ancêtres et les descendans 
sont donc pour nous la seule règle raisonnable ; 
car toute autre rentrerait dans des hypothèses sans 
preuves. 

Or^ en prenant ainsi la variété^ nous obser- 
vons que les diffërences qui la constituent dépen- 
dent de circonstances déterminées, et que leur 
étendue augmente avec Tinlensité de ces circon- 
stances. 

Ainsi les caractères les plus superficiels sont 
les plus variables ; la couleur tient beaucoup à 
la lumière ; l'épaisseur du poil à la chaleur ; la 
grandeur à l'abondance de la nourriture -. mais , 
dans un animal sauvage , ces variétés mêmes 
sont fort limitées par le naturel de cet animal , 
qui ne s'écarte pas volontiers des lieux où it 
trouve , au degré convenable , tout ce qui est né- 
cessaire au maintien de son espèce , et qui ne 
s'étend au loin qu'autant qu'il y trouve aussi la 
réunion de ces conditions. Ainsi, quoique le loup 
et le renard habitent depuis la zone lorride jus- 
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qu'à la zone glacblo, à peine <5prou vont- ils, dnns 
cet immense intervalle, d'antre variété qu'un peu 
plus ou un peu moins de beauté dans leur four- 
rure. J'ai comparé des crânes de renards du 
Nord et de renards d'Egypte avec ceux des re- 
nards de France, et je n'y ai trouvé que des dif- 
férences individuelles. 

Ceux des animaux sauvages qui sont retenus 
dans des espaces plus limités, varient bien moins 
encore , surtout les carnassiers. Une crinière plus 
fournie fait la seule différence entre l'hyène de 
Perse et celle de Maroc. 

Les animaux sauvages herbivores éprouvent 
un peu plus proft)ndén>ent Tinfluence du climat, 
parce qu'il s'y joint celle de la nourriture , qui 
vient à différer quant à l'abondance et quant à la 
qualité. Ainsi, les éléphans seront plus grands 
dans telle forêt que dans telle autre ; ils auront 
des défenses un peu plus longues dans les lieux 
où la nourriture sera plus favorable à la forma- 
tion de la matière de l'ivoire ; il en sera de même 
des rennes , des cerfs , par rapport à leur bois : 
mais que Ton prenne les deux éléphans les plus 
dissemblables, et que Von voie s'il y a la moindre 
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différence dans le nombre ou les articulations des 
os, dans la structure de leurs dents, etc. 

D'ailleurs , les espèces herbivores , à Tétat 
sauvage , paraissent plus restreintes que les car- 
nassières dans leur dispersion, parce que le chan- 
gement des espèces végétales se joint à la tem- 
pérature pour les arrêter. 

La nature a soin aussi d'empêcher Taltération 
des espèces , qui pourrait résulter de leur mé- 
lange, par Taversion mutuelle qu'elle leur a don- 
née. Il faut toutes les ruses, toute la puissance 
de l'homme pour faire contracter ces unions , 
même à celles qui se ressemblent le plus , et 
quand les produits sont féconds, ce qui est très- 
rare, leur fécondité ne va point au-delà de quel- 
ques générations , et n'aurait probablement pas 
lieu sans la continuation des soins qui l'ont exci- 
tée. Aussi ne voyons-nous pas dans nos bois d'in- 
dividus intermédiaires entre le lièvre et le lapin, 
entre le cerf et le daim, entre la marte et la fouine. 

Mais l'empire de l'homme altère cet ordre ; il 
développe toutes les variations dont le type de 
chaque espèce est susceptible, et en tire des pro- 
duits que ces espèces, livrées à elles-mêmes, 
n'auraient jamais donnés. 
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Ici le degré des variations est encore propor- 
tionné à l'intensité de leur cause ^ qui est rcscb- 
vage. 

Il n'est pas très-élevé dans les espèces demi- 
domesiiques, comme le chat. Des polis plus doux, 
des couleurs plus vives, une taille plus ou moins 
forte , voilà tout ce qu'il éprouve ; mais le sque- 
lette d'un chat d'Angora ne diffère en rien de 
constant de celui d'un chat sauvage. 

Dans les herbivores domestiques , que nous 
transportons en toutes sortes de climats, que nous 
assujétissons à toutes sortes de régimes , aux- 
quels nous mesurons diversement le travail et la 
nourriture , nous obtenons des variations plus 
grandes , mais encore toutes superficielles : plus 
ou moins de taille , des cornes plus ou moins 
longues, qui manquent quelquefois entièrement ; 
une loupe de graisse plus ou moins forte sur les 
épaules , forment les différences des bœufs ; et 
ces différences se conservent long-temps , même 
dans les races transportées hors du pays où elles 
se sont formées , quand on a soin d'en empêcher 
le croisement. 

De cette nature sont aussi les innombrables va^ 
rict<''s des moutons qui portent principalement 
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sur la laine , parce que c'est Tobjel auquel 
rhomme a donné le plus d'attention : elles sont 
un peu moindres, quoique encore très-sensibles, 
dans les chevaux. 

En général, les formes des os varient peu ; 
leurs connexions , leurs arliculations , la forme 
des grandes dents molaires ne varient jamais. 

Le peu de développement des défenses dans 
le cochon domestique , la soudure de ses ongles 
dans quelques unes de ses races, sontrextréme 
des différences que nous avons produites dans les 
herbivores domestiques. 

Les effets les plus marqm^s de Tinfluence de 
riiomme se montrent sur Tanimal dont il a faille 
plus complètement la conquête « sur le chien , 
cette espèce tellement dévouée à la nôtre , que 
les individus mêmes semblent nous avoir sacrifié 
leur moi , leur intérêt , leur sentiment propre. 
Transportés par les hommes dans tout Tunivers^ 
soumis à toutes les causes capables d'influer sur 
leur développement , assortis dans leurs unions 
au gré de leurs maîtres , les chiens varient pour 
la couleur, pour Tabondance du poil, qu'ils per- 
dent même quelquefois entièrement; pour sa na- 
ture ; pour la taille qui peut iifférer comme un 
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à cinq dans les dimensions linéaires , ce qui fait 
plus du centuple de la masse ; pour la forme des 
oreilles , du nez , de la queue ; pour la hauteur 
relative des jambes ; pour le développement pro- 
gressif du cerveau dans les variétés domestiques, 
d'où résulte la forme même de leur tête , tantôt 
grêle , à museau effilé, à front plat, tantôt à mu- 
seau court , à front bombé ; au point que les dif- 
férences apparentes d'un mâtin et d'un barbet , 
<i'nn lévrier et d'un doguin , sont plus fortes que 
celles d'aucunes espèces sauvages d'un même 
genre naturel ; enfin, et ceci est le maximum de 
variation connu jusqu'à ce jour dans le règne ani- 
mal , il y a des races de chiens qui ont un doigt 
de plus au ped de derrière avec les os du tarse 
correspondans, cmnme il y a , dans l'espèce hu- 
maine , quelques familles sexdigitaires. 

Mais dans toutes ces variations les relations 
des os restent les mêmes , et jamais la forme des 
dents ne change d'une manière appréciable; 
loul au plus y a-t-il quelques individus où il se 
développe une fausse molaire de plus* soit d un 
côté soit de l'autre (i). - 

(i) \oyez le Mémoire ûe mon frérfi lur Ici varié lés dtii 
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Il y a donc , dans les animaux , des caractères 
qui résistent à toutes les influences, soit natu- 
relles , soit humaines , et rien n'annonce que le 
temps ait , à leur égard , plus d'effet que le cli- 
mat et la domesticité. 

Je sais que quelques naturalistes comptent 
beaucoup sur les milliers de siècles qu'ils accu- 
mulent d'un trait de plume ; mais dans de sem- 
blables matières nous ne pouvons guères juger 
de ce qu'un long temps produirait , qu'en multi- 
pliant par la pensée ce que produit un temps 
moindre. J'ai donc cherché à recueillir les plus 
anciens documens sur les formes des animaux , 
et il n'en existe point qui égalent , pour l'anti- 
quité et pour l'abondaiice , ceux que nous fournit 
l'Egypte. Elle nous offre, non [seulement des 
images , mais les corps des animaux eux-mêmes 
embaumés dans ses catacombes. 

J'ai examiné avec le plus grand soin les figu- 
res d'animaux et d'oiseaux gravées sur les nom- 



cbiens, qui est inséré dans les Annales dn Muséum d'his- 
loirc naluielle. Ce Iravail a élé exécuté il ma prière avec 
les 8(|ueiet!es quc^i'ai feil :>réparer exprès de tontes les va- 
riétés de chien. 
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breux obélisques venus d^Égypte dans lanciennc 
Rome. Toutes ces figures sont , pour Tensom- 
ble , qui seul a pu être l'objet de Talteniion des 
artistes, d'une ressemblance parfaite avec les 
espèces telles que nous les voyons aujourd'hui. 

Chacun peut examiner les copies qu'en don- 
nent Kirker et Zoega ; sans conserver la pureté 
de trait des originaux , elles offrent encore des 
figures Irès-reconnaîssables. On y distingue ai- 
sément l'ibis , le vautour , la chouette , le faucon, 
Toie d'Egypte, le vanneau, le râle de terre , la 
vipère haje ou l'aspic , le céraste , le lièvre d'E- 
gypte avec ses longues oreilles , l'hippopotame 
même ; et dans ces nombreux monumens gravés 
dans le grand ouvrage sur l'Egypte, on voit 
quelquefois les animaux les plus rares, l'algazel, 
par exemple , qui n'a été vu en Europe que de- 
puis quelques années (1). 

Mon savant collègue, M. Geoffroy Saint-Hi- 
luire , pénétré de l'importance de cette recher- 



(1) La première image que Ton en ait d*après nature est 
dans la Description de la Ménagerie , par mon frère : ou 
le voit parfaitement représenté , Description de l'Égyple. 
Antiq., tom. ly, pi. xlix. 

12 
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che , a eu soin de recueillir dans les tombeaux 
et dans les temples de la Haute et de la Basse- 
Egypte le plus qu'il a pu de momies d'animaux. 
Il a rapporté des chats , des ibis , des oiseaux de 
proie, des chiens, des singes, des crocodiles, 
une tête de bœuf, embaumés; et Ton n'aper- 
çoit certainement pas plus de différence entre 
ces êtres et ceux que nous voyons, qu'entre les 
momies humaines et les squelettes d'hommes 
d'aujourd'hui (1). On pouvait en trouver entre les 
momies d'ibis et Tibis tel que le décrivaient jus- 
qu'à ce jour les naturalistes ; mais j'ai levé tous 
les doutes dans un mémoire sur cet oiseau (2) , où 
j'ai montré qu'il est encore maintenant le môme 
que du temps des Pharaons. Je sais bien que je ne 
cite là que des individus de deux ou trois mille 
ans ; mais c'est toujours remonter aussi haut que 
possible. 
11 n'y a donc , dans les faits connus , rien qui 



{i) Voyez sur les variétés des crocodiles la note du 
tom. u , p. 31, de mon Règne Animal, deuxième édition. 

(2) [Voyez ce mémoire, avec les planches qui l'accom. 
pagnent, dans les Kccherc. sur les ossemens fossiles, %• et 
8 éd. in-4, t. i, p. gxli, et 4-éd, in 8, iS34, t. i, p. 418.] 
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puisse appuyer le moins du inonde Topinion que 
les genres nouveaux que j'ai découverts ou éta- 
blis parmi les fossiles , non plus que ceux qui 
Font été par d autres naturalistes , les palttoihé-r 
riums ^ les anoplothèriums , les mè^alony» , les 
fnaséodonte^ les ptérodactyles , les ichthyûsau'-' 
rus, ete,^ aient pu être les souches dequelques 
uns des animaux d'aujonrd'hui , lesquels n'en 
diflereraientque parrinfluencedu temps ou du 
climat; et quand il serait vrai (ce que je suis 
loin encore dé croire) que les éléphans, les rhi- 
nocéros , les cerfs gigantesques , les oure fossiles 
ne diffèrent pas phis de ceux d'àprésent que les 
races des chiens ne diffèrent entre elles , on ne 
pourrait pas conclure de là Tidentité d'espèces , 
parce que les races des chiens ont été soumises 
à l'influence de la domesticité que ces autres 
animaux n*ont ni subie ni pu subir» 

Au reste , lorsque je soutiens que les bancs 
pierreux contiennent les os de plusieurs genres, 
et les couches meid)ies ceux de plusieurs espè« 
ces qui n'existent plus , je ne prétends pas qu'il 
ait fallu une création nouvelle pour produire les 
«spèces aujourd'hui existantes ; je dis seule- 
ment qu'elles n'existaient pas dans les lieux où 
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on les voit à présent , et qu'elles ont dft y venir 
d'ailleurs. 

Supposons., par exemple , qu'une grande ir- 
ruption de la mer couvre d'un amas de sables 
ou d'autres débris le continent de la Nouvelle- 
Hollande : elle y enfouira les cadavres des kan- 
guroos , des phascolomes , des dasyures , des 
péramèles , des phalangers volans , des échid- 
nés et des ornithorinques , et elle détruira en- 
tièrement les espèces de tous ces genres puisque 
aucun d'eux n'existe maintenant end'autres pays. 

Que cette même révolution mette à sec les 
petits détroits multipliés qui séparent la Nou- 
velle-Hollande du continent de l'Asie , elle ou-^ 
vrira un chemin aux éléphans, aux rhinocéros, 
aux buffles , aux chevaux , aux chameaux , aux 
tigres , et à tous les autres quadrupèdes asiati- 
ques , qui viendront peupler une terre où ils au- 
ront été auparavant inconnus. 

Qu'ensuite un naturaliste, après avoir bien 
étudié toute cette nature vivante , s'avise de 
fouiller le sol sur lequel il vit, il y trouvera des 
restes d'êtres tout différens. 

Ce que la Nouvelle-Hollande serait , dans la' 
supposition que nous venons de faire , l'Ëtu^ope, 
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la Sibérie , une grande partie de l'Amérique, le 
sont effectivement; et peut-être trouvera-ton 
un jour , quand on examinera les autres con- 
trées et la Nouvelle-Hollande elle-même, qu'elles 
ont toutes éprouvé des révolutions semblables , 
je dirais presque des échanges mutuels de pro- 
ductions; car , poussons la supposition plus loin, 
après ce transport des animaux asiatiques dans 
la Nouvelle-Hollande , admettons une seconde 
révolution qui détruise l'Asie , leur patrie pri- 
mitive : ceux qui les observeraient dans la Nou- 
velle-Hollande , leur seconde patrie , seraient 
tout aussi embarrassés de savoir d'où ils seraient 
venus, qu'on peut l'être maintenant pour trou- 
ver l'origine des nôtres. 

J'applique celle manière de voir à l'espèce 
humaine. 

H est certain qu'on n'a pas encore trouvé d'os n n'y i 
humains parmi les fossiles ; et c'est une preuve Euma.M**' 
de plus que les races fossiles n'étaient point des^***"^**' 
variétés, puisqu'elles n'avaient pu subir Tin- 
ïuence de l'homme. 

Je dis que l'on n'a jamais trouvé d'os humains 
parmi les fossiles , bien entendu parmi les fos- 
siles propremcttt dits, ou, en d'autres termes, 

12. 



Digitized by VjOOQIC 



t38 Discouns sun les RévoLUTiOi\s 

dans les couches régulières de la surface du 
globe ; car dans les tourbières , dans les aliu- 
vions , comme dans les cimetières , on pourrair 
aussi bien déterrer des os humains que des os 
de chevaux ou d'autres espèces vulgaires; il 
pourrait s'en trouver également dans des fentes 
de rocher , dans des grottes où la stalactite se 
serait amoncelée sur eux ; mais dans des lits qui 
recèlent les anciennes races, parmi les palseo- 
fhériums, et même parmi les éléphans et les 
rhinocéros, on n'a jamais découvert le moindre 
ossement humain. Il n'est guère autour de Pa- 
ris ; d'ouvriers qui ne croient que les os dont nos 
plâlrières fourmillent sont en grande partie des 
os d hommes ; mais comme j'ai vu plusieurs mil- 
liers de ces os , il m'est bien permis d'affirmer 
qu'il n'y en a jamais eu un seul de notre espèce. 
J ai examine à Pavie les groupes dlossemens rap- 
portés par Spallanzani, de l'île de Cérigo;et, 
malgré l'assertion de cet observateur célèbre , 
j'affirme également qu'il n'y en a aucuii dont on 
puisse soutenir qu'il est humain. Vhomo diluvii 
êesti» de Scfaeucbzer a été replacé , dès ma pre- 
mière édition , à son véritable genre , qui est 
<^ui des salamandres \ et dans un examen que 
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•j'en ai fait depuis à Harlem , par la complaisance 
de M. Van Marmn , qui m'a permis de découvrir 
les parties cachées dans la pierre , j'ai obtenu la 
preuve complète de ce que j'avais annoncé. On 
jvoit , parmi les os trouves à Canstadt , un frag- 
ment de mâchoire et quelques ouvrages humains; • 
mais on sait que le terrain fut remué sans pré- 
caution, et que Ton ne tint point note des di- 
verses Iiauteurs où chaque chose fut découverte. 
Partout ailleurs les morceaux donnés pour Im- 
Wains se sont trouvés , à Texamea , de quelque 
mimai , soit qu'on les ait examinés en nature ou 
5inplement en figures. Tout nouvellement en- 
tove on a prétendu en avoir découvert à Mar- 
seille dans une pierre long-temps négligée (1) .- 
c'étaient des empreintes de tuyaux marins ( >). 
Les véritables os d'hommes étaient des cadavres 
lombes dans des fentes ou restés en d'anciennes 
galeries de mines , ou enduits d'incrustations ; et 
j'étends celte assertion jusqii'aux squelettes hu- 



(4) Voyez le Journal de Marseille et des Bouches-dn* 
Hliône , des 27 sept, 25 ocl. el 1" nov. 4820. 

(2) Je m'en suis assuré par les dessins que m'en a en- 
▼ojréi M.'Coltard, aujourd'hui recteur de l'Académie d'Aix. 
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mains découverts à la Guadeloupe dans une ro- ' 
che formée de parcelles de madrépores rejelécs 
par la mer et unies par un suc calcaire (1). Les 



(1) Ces squelettes plus ou moins mutilés se trouvent près 
du port du Moule , à la côte nord ouest de la grande terre 
de la Guadeloupe, dans une espèce de glacis appuyé con- 
tre les bords escarpés de Tile, que l'eau recouvre en 
grande partie à la haute mer, et qui n'est qu^un tuf formé 
et journellement accru par les débris très-menus de co- 
quillages et de coraux que les vagues détachent des ro- 
chers , et dont Tamas prend une grande cohésion dans les 
endroits qui sont plus souvent à sec. On reconnaît à ta 
loupe que plusieurs de ces fragmens ont la même teinte 
rouge qu'une partie des coraux contenus dans les récifs 
de rîle. Ces sortes de formations sont communes dans tout 
l'Archipel des Antilles , où les nègres les connaissent sous 
le nom de Maçonne-hon-dieu. Leur accroissement est 
d'autant plus rapide , que le mouvement des eaux est plus 
violent. Elles ont étendu la plaine des Cayes à Saint-Do- , 
miugue, dont la situation a quelque analogie avec la plage da 
Moule , et l'on y trouve quehjuefois des débris de vases et 
d'autres ouvrages humains à vingt pieds de profondeur. 
On a fait mille conjectures, et incn>e imaginé des évéue- 
, mens pour expliquer ces squelettes de la Guadeloupe ; 
mais, d'après toutes ces circonstances, M. Moreau de Jon- 
nés , correspondant de rAcadémie des Sciences, qui a été 
sur les lieux, et à qui je dois tout le détail ci-dessus, pense 
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OS humains trouvés près deKœsiriz, et indi- 
qués par M. de Schlotheim, avaient été an- 
noncés comme tirés de bancs très- anciens ; mais 

que ce sont simplement des cadavres de personnes qui ont 
péri dans quelque naufrage, lis turent découverts en 4805 
par M. Manuel Gorlès y Campomanès, alors oûilicr d'état- 
ii«ijor, de service dans la colonie. Le général Ernouf, gou- 
verneur) en fit extraire un avec beaucoup de peine, au* 
quel il manquait la tête et presque toutes les extrémités 
supérieures : on Tavait déposé à la Guadeloupe, et on at- 
tendait d*en avoir un plus complet pour les envoyer en- 
semble à Paris, lorsque Tilc Tut prise par les Anglais. Ua- 
iniral Cochrane ayant trouvé ce squelette au quartier gé- 
néral , renvoya à Taniirauté anglaise , qui PolTrit au Mu-, 
séum britannique. Il est encore dans cette collection où 
M. Kœnig, conservateur de la partie niineralogiquc , l'a 
décrit pour les Trans. phil. de 1814 , et où je l'ai vu en 
1818. M. Kœnig fait observer que la pierre où il est en- 
gagé n*a point été taillée , mais qu'eUe semble avoir été 
simplement insérée , comme un noyau distinct , dans la 
niasse environnante. Le squelette y est tellement superfi- 
ciel y qn^on a dû s'apercevoir de sa présence à la saillie 
de quelques uns de ses os. Ils contiennent encore des par- 
ties animales et tout Itur phosphate de chaux. La gan- 
gue, toute formée de parcelles de coraux et de pierre cal- 
caire compacte, se dissout promptement dans l'acide ni- 
trique. M. Kœnig y a reconnu des fragmens de raillepora 
utiniacca, de quelques madrépores , et de coquilles qu'il 
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ce savant respectable s'est empressé de faire 
connattre combien cette assertion est encore su- 
jette au doute (i). 11 en est de même des objets 
de fabrication humaine. Les morceaux de fer 
trouvés à Montmartre sont des broches que les 
ouvriers emploient pour mettre la poudre , et 
qui cassent quelquefois dans la pierre (2). 



compare à Thélix acuta et an tiirbo pica. Pliis nouvcllefiient 
le général Donzelot a fait extraire nn auti*e de ces squclvt- 
les que Ton voit au cabinet du roi. C'est un corps qui a lei 
genoux reployés. II y reste quelque p<'U de la mâchoire 
supérieure, la moitié gauche de riuférieure, presque tout 
un cdté du tronc et du bassin , et une grande partie de 
rextrémilé supérieure et de rextrémité in rérieure gau- 
ches. La gangue e»i sensiblement un travertin dans lequel 
sont enfouies des coquiUes de la mer voisine, et des co- 
quilles terrestres qui vivent encore aujourd'hui dans rite, 
nommément le bulimus guadalupensis de Férussac. 

(1) Voyez le Traité des PétriBcations de M. de Schlo- 
theim , Gotha, 1820 , pag. 57; et sa lettre dans PIsis de 
4820, huitième cahier, supplément n^ 6. 

(2) Il n'est pas sans doute nécessaire que je parle de cet 
fr^uiens de grès dont on a cherché à faire quelque brait 
il y a quelques années ( en 4824 ) , et où Ton prétendait 
voir un homme et un cheval pétrifiés. Cette seule circon* 
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On a fait grand bruit il y quelques mois de 
certains fragniens humains , trouvés dans des ca- 
vernes à ossemens de nos provinces métûdiona- 
les; mais il suffit qu'ils aient été trouvés dans des 
cavernes pour qu'ils rentrent dans la règle. 

Cependant les os humains se conservent aussi 
bien que ceux des animaux , quand ils sont dans 
les mêmes circonstances. On ne remarque en 
Egypte nulle différence entre les momies humai- 
nes et celles de quadrupèdes. J'ai recueilli, dans 
les fouilles faites , il y a quelques années , dans 
Tancienne église de Sainte-Geneviève , des os 
humains enterrés sous la première race , qui pou- 
vaient même appartenir à quelques princes de la 
famille de Clovis ^ et qui ont encore très-bien 
conservé leurs formes (1). On ne voit pas dans 
les champs de bataille que les squelettes des 



stance, que c^était (Tim homme et d^un cheral avec leur 
chair et leur peau qu'Us devaient offrir la représentât ion , 
aurait dû faire comprendre à tout te monde (|u*tl ne |> m<- 
¥ait s*agtr que d'un jeu de la nature et aan d'uoe pltrifi- 
cation véritable. 

(1) Feu Fjurcroy en a donné une anatyse. (Annales du 
Muséum, tom. jc. |ii.g. I,) 



Digitized by VjOOQIC 



m niscouns sur les révolutions 

liommes soient plus altérés que ceux des che- 
vaux , si Ton défalque rinfluence de la grandeur; 
H nous trouvons , parmi les fossiles , des ani- 
maux aussi petits que le rat encore parfaitement 
conservés. 

Tout porte donc à croire que Tespèce humaine 
n'existait point dans les pays où se découvrent 
les os fossiles , à Tépoque des révolutions qui 
ont enfoui ces os ; car il n'y aurait eu aucune 
raison pour qu'elle échappât tout entière à des 
catastrophes aussi générales , et pour que ses 
restes ne se trouvassent pas aujourd'hui comme 
ceux des autres animaux : mais je n'en veux pas 
conclure que Thomme n'existait point du tout 
avatJt cette époque. 11 pouvait habiter quelques 
contrées peu étendues , d'où il a repeuplé la 
terre après ces événemens terribles ; peut-être 
aussi les lieux où il se tenait ont- ils été entière- 
ment abîmés, et ses os ensevelis au fond des mers 
actuelles , à l'exception du petit nombre d'indi- 
vidus qui ont continué son espèce. Quoi qu'il en 
soit , l'établissement de l'homme dans les pays 
où nous avons dit que se trouvent les fossiles d'a- 
nimaux terrestres , c'est-à-dire dans la plus 
grande partie de l'Europe , de l'Asie et de l'A- 



Digitized by VjOOQIC 



DE LA SURFACE DU GLOÈÊ. d45 

mériqne, est nécessairement postérieure non- 
seulement aux révolutions qui ont enfoui ces os, 
mais encore à celles qui ont remis à découvert 
les couches qui les enveloppent , et qui sont les 
dernières que le globe ait subies : d'où il est 
clair que Ton ne peut tirer ni de ces os eux- 
mêmes, ni des amas plus ou moins considérables 
de pierres ou de terre qui les recouvrent , au- 
cun argument en faveur de Fancienneté de Tes- 
pèce humaine dans ces divers pays. 

Au contraire, en examinant bien ce qui s'est Prfutet 
passé à la surface du globe , depuis qu'elle a été <*« *« »•«• 
mise à sec pour la dernière fois , et que les con-r<siat ac- 
tinens ont pris leur forme actuelle au moins dans cootinent. 
leurs parties un peu élevées , Ton voit claire- 
ment que cette dernière révolution , et par con- 
séquent rétablissement de nos sociétés actuelles 
ne peuvent pas être très-anciens. C'est un des 
résultats à la fois les mieux prouves et les moins 
attendus de la saine géologie; résultat d'au- 
tant plus précieux , qu'il lie d'une chaîne non 
hterrompue l'histoire naturelle et T histoire ci- 
file. 

En mesurant les effets produits dans un temps 
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donné par les causes aujourd'hui agissantes , et 
en les comparant avec ceux qu'elles ont produits 
depuis qu'elles ont com«iencé d'agir , Ton par- 
vient à déterminer à peu près l'instant où leur 
action a commencé , lequel est nécessairement 
le même que celui où nos continens ont pris leur 
forme actuelle , ou que celui de la dernière re- 
traite subite des eaux. 

C'est en effet à compter de cette retraite que 
nos escarpemens actuels ont commencé à s'é- 
bouler , et à former à leur pied des collines de 
débris ; que nos fleuves actuels ont commencé 
à couler et à. déposer leurs alluvions; que noire 
végétation actuelle a commencé à s'étendre et à 
produire du terreau ; que nos falaises actuelles 
ont commencé à être rongées par la mer; que 
nos dunes actuelles ont commencé à être rejo- 
uées par le vent; tout comme c'est de celle 
môme époque que des colonies humaines ont 
commencé ou recommencé à se répandre , et à 
faire des établissemens dans les lieux dont la 
nature l'a permis. Je ne parle point de nos vol- 
cans, non seulement à cause de l'irrégularité de 
leurs éruptions, mais parce que Hen ne prjuve 
qu ils n'aient pu exister sous la meri et qii'ainsi 
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Y m ne peut les faire servira la mesure du t^mpi 
qui s'est écoulé depuis sa deruière retraite. 

MM. Deluç et Dolomieu sont ceux qui ont le Anern» 
plus acMgneusement examiné lainaixhedesat-'^'"®''*' 
terfisseoiens ; et, quoique fort opposés sur un 
grand nombre de ppipts de la théorie de la terre , 
ils s'acoordent sur celui-là i les atterris&emen$ 
augmentent très -vite; ils devaient augmenter 
bien plus vite encore dans les commencemens , ^ 
lorsque les montagnes fournissaient davantage 
de matériaux aux fleuves, et cependant leur 
étendue est encore assez bornée. 

Le Mémoire de Dolomieu, sur l'Egypte (4), 
tend à prouver que, du temps d'Homère,, la 
langue de terre sur laquelle Alexandre fit bâtir 
sa ville n'existait pas encore ; que l'on pouvait 
naviguer immédiatement de l'île du Phare dans 
le golfe appelé depuis fae Maré^tù , et qpe cq 
golfe avait alors la longueur indiquée par Mené 
laii, d'environ quinze ù vingt lleuei« il û'aM^dit 
donc fallu que lea neuf cents ani écouléi mité 
Homère ci Stt abon pour mettre le» cboies dont 
I I ■ ■ I »i ■■« 

(1) Journal def hyibiuo , lem. %iu , png. 40 fit luiv. 
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rétat où ce dernier les décrit , et pour réduira 
ce golfe à la forme d'un lac de six lieues de lon-^ 
guëur. Ce qui est plus certain , c'est que , depuis 
lors , les choses ont encore bien changé. Les sa- 
bles que la mer et le vent ont rejetés , ont formé, 
entre File du Phare et Fàncienne ville , une lan- 
gue de terre de deux cents toises de largeur , 
sur laquelle la nouvelle ville a été bâtie. Ils ont 
obstrué la bouche du Nil la plus voisine , et ré- 
duit à peu près à rien le lac Maréotis. Pendant 
ce temiy(,ies alluvionsdu Nil ont été déposées le 
long du reste du rivage , et Vont immensément 
étendu. 

Les anciens n'ignoraient pas ces changemens. 
Hérodote dit que les prêtres d'Egypte regar- 
daient leur pays comme un présent du Nil. Ce 
n'est , pour ainsi dire , ajoute-t-il , que depuis 
peu de temps que le Delta a paru (1). Aristote 
Mt déjà observer qu'Homère parle de Thèbes 
comme si elle eût été seule en Egypte , et ne fait 
aucune mention de Memphis (2). Les bouches 
canopique et pélusiaque étaient autrefois les 



•d. Eu 



(1) Hérod. £u(erpe , y et xv 

(2) Arist., Melcor., lib. 1, eap. 14. 
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principales, et la côte s'étendait «n ligne droite 
de 1 une à Tautre ; elle parait encore ainsi dans 
les cartes de Ptolomée -, depuis lors Teau s'est 
jetée dans les bouches bolbitine et phatnitique ; 
c'est à leurs issues que se sont formes les plus 
grands atterrissemens qui ont donné à la côte un 
contour demi-circulaire. Les villes de Rosette et 
de Damiette , bâties au bord de la mer sur ces 
bouches , il y a moins de mille ans , en sont au- 
jourd'hui à deux lieues. Selon Demaillet , il n'au- 
rait fallu que vingt-six ans pour prolonger d'une 
demi-lieue un cap en avant de Rosette (1). 

L'élévation du sol de l'Egypte s'opère en même 
temps que cette extention de sa surface , et le 
fond du lit du fleuve s'élève dans la même pro- 
portion que les plaines adjacentes , ce qui fait 
que chaque siècle Finondation dépasse de beau- 
coup les marques qu'elle a laissées dans les siècles 
précédens. Selon Hérodote, un espace de neuf 
cents ans avait suffi pour établir une différence 
de niveau de sept à huit coudées (2). A Elé- 
phantine , l'inondation surmonte aujourd'hui de 



(1) Demaillet. Description de l'Egypte , p. 102 et 103 

(2) liérod. Ëuterpe, xiii. 

i3. 
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sept pje4s les plus grandes hî^uteurs qu elle at- 
teignait sous Septime- Sévère, m comipence- 
ment du troisième isiècle. Au Caire , pour qu'elle 
soit jugée suffisante aux arroseoieos , elle doit 
dépasser de trois pieds et denii la hs^uteur qui 
était nécessaire au peijvjème siècle. Les monu- 
mens antiques de cette terre célèbre sont tous 
plus ou moins enfouis par leur base. I.0 limon 
amené par le fleuve couvre même dP plusieurs 
pieds les monticules factices sur l^squpls repo- 
sent les anciennes villes (1). 

Le delta du Rhône n'est pas nioins r^m^arquçi^ 
ble p(^r ses accroissemens. Astruc ^^ donne le 
détail dans son Histoire naturelle du LanguedQo, 
et, par une comparaison soignée des descriptions 



(1) Voyez les Observations sur la vaUée d'Egypte cl sur 
Tex haussement séculaire du sol qui la recouvre, par M.Gi- 
rard (grand ouvr. sur l'Égyple, él. mod., Mém., toni. ir, 
pag. 343). Sur quoi nous ferons encore remarquer que Do- 
lomieu, Shaw^et d'autres auteurs respectables, estimaient 
ces éléTatioQS séculaires beaucoup plus haut que M. Girard. 
Il est fâcheux que nulle part on n'ait essayé d'examiner 
quelle épaisseur ont aujourd*hui ces terrains au dessus du 
sol primitif, du roc nalurel. 
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de Mêla , de Sirabon et de Pline , avec Télat desf 
lieux, au commencement du diî^-huitième siècle, 
il prouve, ens'appuyani de plusieurs écrivains 
du moyen û{je, que les bras du Rliône se sont 
allongés de trois lieues depuis dix-huit cents ans ; 
que des atterrissemens semblables se sont faits ik 
Touest du Rhône , et que nombre d'endroits si- 
tués encore , il y a six et huit cents ans au bord 
de la mer ou des étangs ; sont aujourd'hui à plu* 
sieurs milles dans la terre ferme. 

Chacun peut apprendre^ en Hollande et en Ita- 
lie , avec quelle rapidité le Rhin , le Pô , l'Arqo , 
aujourd'hui qu'ils sont ceints par des digues, élè- 
vent leur fond ; combien leur embouchure avance 
dans la mer en formant de longs promontoires à 
ses côtés, et juger par ces faits du peu de siècles 
que ces fleuves ont employés pour déposer les 
plaines basses qu'ils traversent maintenant. 

Beaucoup de villes qui , à des époques bien 
connues de Thisloire , étaient des ports de mer 
florissans, sont aujourd'hui à quelques lieues dans 
les terres ; plusieurs même ont été ruinées par 
suite de ce changement de position. Venise a 
peine à maintenir les lagunes qui la séparent du 
continent , çt , malgré tous ses efforts ^ elle sera 
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inévitablement un jour liée à la terre ferme (1). 

On sait, par le témoignage de Strabon, que du 
temps d'Auguste Ravenne était dans les lagunes 
comme y est aujourd'hui Venise ; et à présent 
Ravenne est à une lieue du rivage. Spina avait 
été fondée au bord de la mer parles Grecs , et, 
dès le temps de Strabon , elle en était à quatre- 
TÎngt-dix stades : aujourd'hui elle est détruite. 
Adria en Lombardié , qui avait donné son nom 
5 la mer dont elle était , il y a vingt et quelques 
siècles, le port principal^ en est maintenant à six 
Jieues. Fortis a même rendu vraisemblable qu'à 
une époque plus ancienne , les monls Ëuganéens 
pourraient avoir été des îles. 

Mon savant confrère à llnstitut, M. de Pro- 
ny, inspecteur général des ponts -et -chaus- 
sées , m'a communiqué des renseignemens bien 
précieux pour lexplication de ces change- 
mens du littoral de l'Adriatique (2). Ayant été 

(1) Vo^ez le Méiii. de M. Forfait, sur les lagunes de Ye > 
nise. (Méni. delà Classe physique de l'Institut, t. v,p 213.) 

(2) Extrait des Recherches de M. de Front sur le 

Système hydraulique de Tltalie. 
Déplacement de la partie du rivage de V Adriatique occu*^ 
pée par les louches du Pà, 
La partie du HÎvage de TÂdriatique comprise entre lec 
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chargé par le gouvernement d'examiner les re- 
mèdes que Ton pourrait appliquer aux dévasta- 



extrémités méridionales du lac oa des lagunes de Cornac- 
chio et des lagunes de Venise , a subi , depuis les temps 
antiques, des changemens considérables , attestés par les 
témoignages des auteurs les plus dignes de foi, et que Té- 
tât actuel du sol , dans les pays situés prés do ce rivage , 
ne permet pas de révoquer en doute ; mais il est impos- 
sible de donner, sur les progrès successifs de ces change- 
mens, des détails exacts, et surtout des mesures précises 
pour des époques antérieures au douzième siècle de no- 
tre ère. 

On est cependant assuré que la ville àeHatria] actuel 
lement Adria, était autrefois sur les bords de la mer ; et 
voilà un point fixe et connu du rivage primitif, dont la plus 
courte distance au rivage actuel , pris à Tembouchure do 
TAdige , est de vingt-cinq mille mètres (*).Les habitans de 
cette ville ont , sur son antiquité , des prétentions exagé- 
rées en bien des points ; mais on ne peut nier qu'elle ne 
soit une des plus anciennes de Tltalie : eUe a donné son 
nom h la mer qui baigna ses murs. On a reconnu , par 
quelques fouiUes faites dans son intérieur et dans ses en- 
virons , Texistence d'une couche do terre , parsemée de 

,(*) On verra bientôt que la pointe du promontoire d'alluvions, 
formée par le Pô, est plus avancée dans la mer de dix mille mè- 
tres environ que Temboucbure de TAdige. , 
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lions qu'occasioneal les crues du Pô , ij a e^- 
staié que cette ii^ivièFe, depuis l'époque où ^n 



débris de poteries éliusques , sans mélange d'aucun ou- 
vrage de fabrique romaine : léUasque et le romaiii se 
trouvent mclés dans une eouche supérieure , sur laquelle 
on a découvert les vestiges d'un théâtre; TiiBe ei l'autie 
couches sont fort abaissées au dessous du sol actuel j el j'ai 
vu à Adria.des collections curieuses, où les monumens 
qu'elles renferment sont classés et séparés. Le prince viee- 
roi, à qui je fis observer, il y a queltjues années, combien , 
il serait intéressant pour l'histoire et la géologie de s'oc-* 
cuper en grand du travail des fouilles d*Âdria, et de dé- 
terminer les hauteurs par rapport à la mer, tant du sol pri- 
mitif que des couches successives d'alluvions , goûta fort 
mes idées à cet égard : j'ignore si mes propositions ont eu 
quelque suite. 

En suivant le rivage, à partir à^Hatria^ qui était située 
dans le fond d'un petit golfe , on trouvait au sud un ra- 
meau de VAthesis ( TAdige ) , et les Fosses Philistines , 
dont la trace répond à celle que pourraient avoir le Minco 
et le Tartaro réunis , si le Pô coulait encore au sud de 
Ferrare^ puis venait le Delta P^enetum, qui parait avoir 
occupé la place où se trouve le lac ou ta lAgune de Goniaû- 
chic. Ce Ddlta était traverié par sept bouohei de V£ri- 
danuê , autrement ^aiit, Padut ou Niiim» , qui ayalt 
lur sa rive gauche, au point de dlramation d« cm Im>U€Iiii# 
la ville de Trigopoliê, dont la poBltlon doit ^trt pou élol- 
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Fa enfermée de digues, a tellement élevé son 
fond, que la surface de ses eaux est maintenant 



gnée de celle de Ferrare. Sept lacs renfermés dans le Della 
prenait le nom de Septem Maria , el Hatria est quelque- 
fois appelée Urhs Septem Marium, 

En remontant le rivage du côté du nord, à partir d'/fa- 
tria^ on trouvait l'embouchure principale de VÂthesis^ ap- 
pelée aussi Fossa Philistina , puis VJistuartum Altini , 
mer intérieure, séparée de la grande par une ligne d'ilôts, 
an milieu de laquelle se trouTaft un petit archipel d'au- 
tres ilols , appelé Biaîium ; c'est sur ce petit archipel 
qu'est maintenant «itnée Venise : VMstuarium Altini est 
la lagune de Venise qui ne communique plus avec là 
merqne pa^ cinq passes, les ilots ayant été réunis pour 
former une digue continue. 

A l'est deslagnnes et an nord de la ville à*Este se trou- 
vent les monis Eutjanéens, formant, au milieu d'une vaste 
plaine d'alluvions, un groupe isolé et remarquable de pi- 
tons, dans les environs duquel on place le lieu de la fameuse 
chute de Phaéton. Quelques auteurs prétendent que des 
masses énormes de matières enRammées , lancées par des 
explosions volcan! }ues dans les bouches de TËridan , ont 
donné lieu h ceUo fable. Il est bien vrai qu'on iroiive aux 
environs de Pàdoue et de Vérone beaucoup de produite 
que plusieurs croient volcaniques. 

Les ren-:eignrmpnsqiie j'ai recueillis nir legisr^menl de 
li côl« de l'Adciftliqup auii boucbf s du fà , commencent 
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plus haute que les toits des maisons de Ferrare ; 
en même temps ses atterrissemens ont avancé 



au douzième siècle à avoir quelque précision : à cette épo-" 
que toutes les eaux du Pô coulaient au sud de Ferrare dans 
le Pâ di f^olano et le Pô di Primaro, dirauialions qui em- 
brassaient l'espace occupé par la lagune de Comacchio, 
Les deux bouches dans lesquelles le Pô a ensuite fait une 
irruption au nord de Ferrare, se nommaient, Tune, fiume 
di CorbolOy ou di Longola^ ou del Alazorho ; Pautre, fiume 
Toi. La première, qui était la plus septentrionale, rece- 
vait près de la mer le Tartaro ou canal bianco; la se- 
conde était grossie à Ariano par une dérivation du Pô, ap- 
pelée fiume Goto, 

Le rivage de la mer était dirigé sensiblement du sud au 
nord , à une distance dé dix ou onze mille mètres du mé- 
ridien d'Âdria ; il passait au point où se trouve mainte- 
nant Pangle occidental de Penceinle de la Mesola ; et Lo- 
reo, au nord delà Mesola, n'en était distant que d'environ 
deux cents mètres. « 

Vers le milieu du douzième siècle les grandes eaux du 
Pô passèrent au travers des digues qui les soutenaient du 
côté de leur rive gauche , près de la petite ville de Fica- 
Tolo , située à dix-neuf mille mètres au nord ouest de Fer- 
rare, se répandirent dans la partie septentrionale du ter- 
ritoire de Ferrare et dans la Polésine de Rovigo , et cou- 
lèrent dans les deux canaux ci dessus mentionnés de Ma- 
zoruo et de Toi. Il paraît bien constaté que le travail des 
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dans la mer avec tant de rapidité , qu'en compa- 
rant d'anciennes cartes avec Tétat actuel, on voit 



hommes a beaucoup contribué à cette diversion des eaux 
du Va : les historiens qui ont parlé de ce fait remarqua- 
ble, ne différent entre eux que par quelques détails. La 
tendance du fleuve à suivre les nouvelles roules qu'on lui 
avait tracées , devenant de jour en jour plus énergique , 
ses deux branches du ^olano et du Primaro s*apauvri- 
rent rapidement, et furent, en moins d'un siècle , réduites 
k peu près à l'état où elles sont aujourd'hui. Le régime du 
fleuve s^établissaitentre l'embouchure de l'Adige et le point 
appelé aujourd'hui Porto di Goro; les deux canaux dont 
il s'était d'abord emparé étant devenus insnffisans, il s'en 
creusa de nouveaux ; et au commencement du dix-sep- 
tième siècle sa bouche principale, appelée Bocco di Tra^ 
montana , se trouvant très-rapprochée de l'embouchure 
de VAdige, ce voisinage alarma les Vénitiens, qui creusè- 
rent, en 1604, le nouveau lit appelé Taglio di Porto Firo 
ou Po délie Fornaci, au moyen duquel la Boeca Maestra 
se trouva écartée de l'Adige du côté du midi. 

Pendant les quatre siècles écoulés depuis la fin du dou- 
zième siècle jusqu'à la fin du seizième, les alluvions du Pô 
ont gagné sur la mer une étendue considérable. La bouche 
du nord, celle qui s'était emparée du canal de Mazorno , 
et formait le Ravio di Tramontana^ était, en 1600, éloi- 
gnée de vingt mille mètres du méridien d'Adria ; et la 
bouche du Sud , celle qui avait envahi le canal Toi, était è 

i4 
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que le rivage a gagné plus de six mille toises 
depuis i6U4 , ce (Jui fkit cent cinquante ôd cent 



là tnéme époqae à dix-sept îniUe mètres de te méridien; 
ainsi le rivAgè se trouvait recnlé de neuf ou dix mille mè^ 
très au nord, et de six ou sept mille mètres au midi. £n> 
trê lés deux bouches doi^t je viens de parler, se trouvait 
dhé anse ou partie du tivage moins avancée, qu*on appe- 
\M Sacèa Si Goro,. 

Les ^aYi9^ travaux de digtiement du fletivô, et une par- 
tie ëimsidéràMe des défrictiemens des revers méridionaux 
dèâ Alpes, ont eu Uéu dans éet intervalle du treizième an 
diiséptfème siècle. 

té Taglio di Porto Tirb détèt'mfna la marché des alln- 
vi^né dans Taxé du vaste promonftoiré que forment actuel- 
lement les biouclies du Pô. A mesure que les issues à la 
met s'éloignaient, la quantité anhuèltè de dépdtss'accrois- 
•àft dans une proportion effrayante, tant par la diminution 
âé la pente des eau^t (suite nécessaire de l'allongement 
du lit) , que par l'eVnp'riéonnèment de ces eaux entre des 
digues, et par la facilité que tes défrichemens donnaient 
«ai torreas a^ens pour entraîner dans la plaine le sol 
ies moVltagnes. Bient^ l'anse de Sacca di Goro fut com- 
blée, et les deux ptomontoirès formés par lefs deux pre- 
mières bonches se réimirebt en un seoli dont la pointe ac- 
tfiftlte se trouve h trente-deut ou trei^te-trols mille mères 
tfÉi méfidkfi d'Adrla ^ en forte que , pendant deux siècleti 
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qualre-vingls pieds, et c?n qu§lqu(3* eQ^fi^s 
deux cents pieds par an. L'Adige et le Pô spQt 



ks bonches du P6 ont gagné environ quatorze miHè mè- 
tres sur la mer. 

Il résulte des faits dont je yiens de donner un exposé 
rapi(|e : 1» qu-à des époques antiques , dont (a date pré- 
cise ne peyt pas être assignée, la mer Adriatique baignait 
les murs d'Adria. 

2' Qu'au douzième siècle « avant qu^on eût ouvert à Fi- 
carolo une route aux eaux du Pô sur leur rive gauche, le 
rivage de la mer s'était éloigné d'Adria de neuf à dix mille 
mètres. 

30 Que les pointes des promontoires larmes par les deux 
principales bouches du Pô se trouvaient , en Tan i60Q , 
avant le Taglio di Porto Viro, à une distance moyenne de 
dix-huit mille cinq cents mètres d'Adria, ce qui, depuis 
Tan i^O , donne une marche d'alluvions de vingl-cinq 
mètres par an. 

40 Que la pointe du promontoire unique formé par les 
bouches actuelles, est éloignée d'environ trente^deux ou 
trente- trois mille mètres du m^ridiep d^A^r^a^ d'où on 
conclut une marche moyenQÇ <)e« alluvions d*envivoi| 
soixante-dix mètres par an pendant ces deux demieri fiiè« 
des , marche qui , rapportée à des époque plus é\o^ 
ISoHBf M trouverait être beaueeup plui rapide. 

Di Piemr. 
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aujourd'hui plus élevés que tout le terrain qui 
leur est intermédiaire -, et ce n'est qu'en leur ou- 
vrant de nouveaux lits dans les parties basses 
qu'ils ont déposées autrefois que l'on pourra pré- 
venir les désastres dont ils les menacent mainte- 
nant. 

Les mêmes causes oni; produit les mêmes effets 
le long des branches du Rhin et de la Meuse, et 
c'est ainsi que les cantons les plus riches de la 
Hollande ont continuellementlespectacleeffrayant 
de fleuves suspendus à vingt et trente pieds au 
dessus de leur sol. 

M. Wiebeking, directeur des ponts-et-chaus- 
sées du royaume de Bavière, a écrit un Mémoire 
sur cette marche des choses, si importante à bien 
connaître pour les peuples et pour les gouverne- 
mens, où il montre que cette propriété d'élever 
leur fond appartient plus ou moins à tous les 
fleuves. 

Les àtterrissemens le long des côtes de la mer 
^^du Nord n'ont pas une marche moins rapide qu'en 
Italie . On peut les suivre aisément en Frise et dans 
le pays de Groningue , où l'on connaît l'époque 
des premières digues construites par le gouver- 
neur espagnol Gaspar Roblès , en 1570 Cent ans 
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après, Von avait déjà gagné, en quelques endroits, 
trois quarts de lieue de terrain en dehors de ces 
digues; et la ville même de Groningue , bâtie en 
partie sur Tancien sol, sur un calcaire qui n'ap- 
partient point à la mer actuelle, et où Ton trouve 
les mêmes coquilles' que dans notre calcaire gros- 
sier des environs de Paris , la ville de Groningue 
n'est qu'à six lieues de la mer. Ayant été sur les 
lieux , je puis confirmer, par mon propre témoi- 
gnage y des faits d'ailleurs très-connus , et dont 
M. Deluc a déjà fort bien exposé la plus grande 
partie (i). On pourrait observer le même phéno- 
mène , et avec la même précision , tout le long 
des côtes de TOst-Frise , du pays de Brème et 
du Holstein , parce que l'on connaît les époques 
où les nouveaux terrains furent enceints pour la 
première fois, et que Ton peut y mesurer ce que 
Ton a gagné depuis. 

Celte lisière, d'une admirable fertilité, formée 
par les fleuves et par la mer, est pour ces pays 
un don d'autant plus précieux, que l'ancien sol, 
couvert de bruyères et de tourbières , se refuse 



(1 ) Dans (lifTérens endroits des deux demi rs volumes de 
ses Leilres « U reine d'Angleterre. 

14. 
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prescjpc partout à la cuHure -, les alluvÎQpi se^los 
fournissent à la subsistance des villes peuplées , 
construites toist le long de celte côte depuis le. 
moyenrâge , et (\in ne géraient peut-é^re pas ar- 
rivées à ce degré de splerideMr sans les ricl^esi 
terrains que les fleuves leur avaient préparés, et 
qu'ils augnienteut coniinpellement. 

Si la grandeur qu'Hérodote f'ittrjbue à la mer 
d'Azof, qu'il fait presque égale q rKuxiq (i), était 
exprimée en termes moins vagues , et si Ton sa- 
vait bien ce qu'il a entendu par le Gerrhus (2)^ 
nous y trouverions encore de fortes preuves des 
chafcgemeus produits par |es fleuves , et de leur 
rapidité ; car les alluvions des rivières ^qraicnt 
pu seules (3) , depuis celte époque , c'est-ij-dire 



(4) Melpom. Lxxxvi. 

(2; Jbid.^ LVi. 

(3) On a aussi voulu at(rii)(ier cette diniinulioa suppo- 
sée (1q la mçv Noire et de la nier d'Azof à la rupture du 
Bosphore qui serait arrivée à l'époque prétendue du dé- 
luge de Deucalion; et cependant , pour établir le fait lui- 
même, on s^appuie des diminutions successives de reten- 
due attribuée à ces mers dans Hérodote, dans Strabon, etc. 
Mais il est trop évident que si cette diminution était venue 
de la rupture du Bosphore , elle aurait dû être complète 
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dopiiisflpux mille deux ou trois cents îin8î,Fédiure 
h mer crA^qf camjne elle Test , fei mev le eouFS 
de ce Geniuis , q\\ de cel^o bianche du P\)iopei 
qui se serait jetée dans THypacyris , et avec lui 
dans le golfe C^rcinites ou d'Olu-Degni^z, eft ré- 
duire à peu près à rien lllypacyris lui-inéme (1). 
On en purait de non moins fortes s'il était bien 
certain que Tûxus ou Sihoun , qui se jette main- 
tenant dans le lac dWral , tombait autrefois dans 
la mer Caspienne ; mais nous avons près de nous 
des faits assez démonstratifs pour n'en point allé- 



long-temps avant Hérodote, et dès l'époque même où l'on 
place Deucalion. 

(4) Voyez la Géographie d'Hérodote de M. Rennel , 
p. 56 et suivantes , et une partie de l'ouvrage de M.Du- 
reau de Lamalle, intitulé Géographie physique de la mer 
Noire , etc. l\ n'y a aujourd'hui que la très-petite rivière 
de Kamennoipostqui puisse représenter ieGerrhuset THy- 
paryris tels qu'ils sont décrits par Hérodote. 

N. B. M. Diireau, p. i7Q, attribue à Hérodote d'avoir 
fait déboucher le Boryslhène et i'Hypanis dans le Palus- 
Méolide; mais Hérodote dit seulement ( Melpom., lui ), 
que ces deux fleuves se jettent ensemble dans le même 
lac, c'est-à-dire dans le Liman, comme aujourd'hui. Hé- 
rodote n'y fait pas aller davantage le Gerrhus et l'Hypa* 
cyris. 
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guer d'équivoques et ne pas nous exposer à faire 
de rignorance des anciens en géographie la base 
1^ Je nos propositions physiques (1), 

Marche Nous avons parlé ci-dessus des dunes ou de ces 
' monticules de sable que la mer rejette sur les 
côtes basses quand son fond est sablonneux. Par- 
tout où rindustrie de Thomme n'a pas su les fixer. 



(1) Par exemple, M. Oiireau de LamaUe , dans sa Géo- 
graphie physique de la nier Noire, cite Aristote (Meleor., 
l. 1, G. 13), comme « nous apprenant que de son temps U 
« existait encore plusieurs périodes et périples anciens 
4 attestant qu*il y avait un canal conduisant de la mer Cas- 
» pienne dans le Palus-Méotide. > Or, voici h quoi se ré- 
duisent les paroles d*Aristote à Tendroit cité ( édition de 
Duval, i, 545, B.) : « Du Paropaniisus descendent , entre 
» autres rivières, le Baclrus, le Choaspes et TAraxe, d'où 
M le Tanaïs, qui en est une branche, dérive dans le Palus- 
tt Méotide. » Qui ne voit que ce galimatias , qui ne se 
fonde ni sur périples ni sur périodes , n'est que Tidée 
é trange des soldats d'Alexandref qui prirent le Jaxarte ou 
Tanaïs de la Transoxiane pour le Don ou Tanaïs de la 
Scythie. Arrien et Pline en font la distinction ; mais il 
parait qo*elle n'était pas Taitedu temps d'Aiistote. Et com- 
ment vouloir tirer des documcns géologiques de pareils 
g éographes f 
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ces dunes avancent dans les terres aussi irrésisti- 
blement que les alluvions des fleuves avancent 
dans la mer; elles poussent devant elles des étangs 
formés parles eaux pluviales du terrain qu'elles 
bordent) et dont elles empêchent la communica- 
tion avec la mer, et leur marche a dans beau- 
coup d'endroits une rapidité effrayante : forêts, 
bàtimens, champs cultivés, elles envahissent 
tout. 

Celles du golfe ie Gascogqe (1) ont déjà cou- 
vert un grand nombre de villages mentionnés 
dans des titres du moyen-âge ; et en ce moment, 
dans le seul département des Landes ^ elles en 
menacent dix d'une destruction inévitable. L'un 
de ces villages, celui de Mimisan, lutte depuis 
vingt ans contre elles, et une dune de plus de 
soixante pieds d'élévation s'en approche, pour 
ainsi dire, à vue d'œil. En 1802 , les étangs ont 
envahi cinq belles métairies dans celui de Saint- 
Julien (2); ils ont couvert depuis long-temps une 



(i) Voyez le rapport sur tes Danes du golfe de Gasco- 
le, par M. Tassin. Mont-de-Marsan, an x. 

(2) Mémoire de M. Breinonlier , sur la fixation des 
dunes. 
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ancienne chaussée romaine qui eonduisait de 
Bordeaux à Bayonne , et que Von voyait encore 
il y a quarante ans quan4 les eaux étaient bas- 
ses (J). L'Adour, qui, à deséfioques cqnnues^ 
passait au viei^x Boucai^t et se jetait dans la mer 
au cap Breton, est maintenant clétmirné de plus 
de niiile toises. 

Feu M. Bremontier, inspecteur des ponts-et-^ 
chaussées , qui a fait de grands travaux sur les 
dunes , estimait leur marche h 9Qii:ante pieds 
par an , et dans certains poj^t^ ^ sîoii^anl^e-douze. 
Il ne leur faudrait, selon ses calculs, que deux 
niille ans pour arriver à Bordeaux ; et , d'après 
leur étendue actuelle , il doit y m avoir un peu 
plus (Je quatre mille qu'elles oa| ço^amencé à se 
former (2). 

Le recouvrement de^ terrains cultivables de 
r Egypte? par les sabjes stériles de la Libye qu'y 
jette le vent d'ouest, est m phiioamèoe» du même 
genre que les duues. Ces sables ont envahi un 
nombre de villes et de villages dont les ruines 
paraissent encore , et cela depuis la conquête du 



(i) TftHip, (Qc. cit. 

(^) Voyez le Mémoire de M. Breniontier. 
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pays par les Mahométans , puisqu'on volt percer 
au travers du sable les somtoités des minarets de 
quelques mostiuées (1) : avec une marche si ra- 
pide , ils auraient sans douté rempli les parties 
étroites de la vallée • s'il y avait tant de siècles 
qu'ils eussent commencé à y êti'e jetés (2) , il ne 
resterait plus rien entre là chaîne libyque et le 
Nil. C'est encore là tin chronomètre dont il serait 
aussi facile qu'intéressant d'obteniic la mesure. 

Les tourbières produites sî généralement dans Tonri.iè- 

t • 1 1 f reselcLou- 

le nord de 1 Europe , par 1 accumulation des de- lemens. 
bris de sphagnum et d'autres ttiousses aquati- 
ques , donnent aussi une mesure du temps ; elles 
s'élèvent dans des pr o p o rtions déterminées pour 
chaque lieu ^ elles enveloppent ainsi les petites 
buttes des terrains sur lesquels elles se forment ; 
plusieurs de ces buttes ont été enterrées de mé- 
moire* d'hommes. En d'autres endroits la tour- 
bière descend le long des vallons ; elle avance 
comme les glaciers ; mais les glaciers se fondent 



(1) DoùMi. Voyage eiiEg\plc. 

(2) Nous fioiivons cîtor ici Ions les voyngciirs f|ijî ont 
pArc'Oiiiti 1A lUrét-c occrdcntak* dti i^Ë^ypio. 
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par leur bord inférieur , et la tourbière n'est ar- 
rêtée par rien : en la sondant Jusqu'au terrain 
solide , on juge de son ancienneté, et Ton trouve, 
pour les tourbières comme pour les dunes, qu'el- 
les ne peuvent remonter à une époque indéfini- 
ment reculée. Il en est de même pour les ébou- 
lemens qui se font avec une rapidité prodigieuse 
au pied de tous les escarpemens, et qui sont en- 
core bien loin de les avoir couverts ; mais, comme 
Ton n'a pas encore appliqué de mesures précises 
à ces deux sortes de causes, nous n'y insisterons 
pas davantage (1). 

Toujours voyons-nous que p^irtout la nature 
nous tient le même langage ; partout elle nous 



(4) Ces phénomènes sont très-bien exposés dans les 
Lettres de M. Deluc à la reine d'Angleterre, aux endroits 
où il décrit les lonrbières de la Wesiphalie; et dans ses 
Lettres à Lametlierte, insérées dans le Journal de physi- 
que de 1791, etc.; ainsi que dans celles qu'il a adressées à 
M. Blumenbach, et que Ton a imprimées en français, en 
un volume. Paris, 4798. On peut y ajouter les détails 
plcin<i d'intéi et qu'il donne dans ses Voyages géologiques, 
lom. 1, sur les îles de la côte ouest du duché deSleswik, 
et la manière dont elles ont été réunies, soit entre elles , 
soit avec le continent ; par des alluvions et des tourbières, 
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dit que Tordre actuel des choses ne remonte pas 
très-haut ; et , ce qui est bien remarquable, par- 
tout rhomme nous parle comme la nature , soit 
que nous consultions les vraies traditions des peu- 
ples, soit que nous examinions leur état moral et 
politique , et le développement intellectuel qu'ils 
avaient atteint au [moment où commencent leurs 
monumens authentiques. 

En effet , bien qu'au premier coup d'œil les L'bistoire 
traditions de quelques anciens peuples , qui re- foîK'S 
culaient leur origine de tant de milliers de siècles, 3ê"''""J^ 
semblent contredire fortement cette nouveauté "«»«. 
du monde actuel, lorsqu'on examine de plus près 
ces traditions , oh n'est pas long-temps à s'aper- 
cevoir qu'elles n ont rien d'historique : on est 



ainsi que sur les irruptions qui de temps en temps en ont 
défruit ou séparé quelques parties. 

Quant aux éboulemens, M. Jameson, dans une note de 
la traduction anglaise de ce discours , en cite un exemple 
remarquable pris des roches escarpées dites Salisbury- 
Oraig, prés d'Edimbourg. Bien que d'une hauteur médio- 
cre, leur face abrupte et verticale n'est point encore ca- 
chée par la masse de débris qui s'accumule à leur pied, et 
qui cependant augmente chaque année. 

ï5 
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bietilôt convaincu , au contraire, que la vérila- 
ble histoire , et tout ce qu'elle nous a conservé 
de dbcumèns positifs sur les premiers établisse- 
ment des nations, confirme ce que les monumens 
naturels avaient annoncé. 

La ciironologie d'aucun de nos peuples d'Oc- 
cident ne remonte , par un fil continu , à plus de 
trois mille ans. Aucun d'eux ne peut nous offrir, 
avant cette époque , ni même deux ou trois siè- 
cles depuis , une suite de faits liés ensemble avec 
quelque vraisemblance. Le nord de TÈurope n'a 
dliîsloire que depuis sa conversion au christia- 
nisme. L'histoire de l'Espagne , de la Gaule , de 
i^Àngletefre , ne date que des conquêtes des Ro- 
maine ; cette de ritalie septentrionale , avant la 
fondation de Rome , est aujourd'hui à peu près 
inconniiè. Lès Grecs avouent ne posséder l'art 
d'éct-fre qtie depuis que les Phéniciens le leur ont 
enseigné, il y a trente-trois oti trente-quatre siè- 
cles; iong-temps encore depuis, leur histoire est 
pleine de fables , et ils ne font pas remonter à 
trois cents ans plus liant les premiers vestiges de 
leur réimîon en corps de peuples. Nous n'avons 
ùe 1 histoire de l'Aste occidentale qnë qnefqâfes 
extraits coulradictdi'es qrri ne vont, avec ti^b peu 



Digitized by VjOOQIC 



DÇ LA SUnFACE M GLDBB. 171 
de suite , qu'à vingt-cinq siècles (1) , et en ad- 
raettaul ce qu'on eu rapporte de plus apcJen avec 
quelques détails historiques, on s'éleveiîaii à 
peine à quarante (2). 

Le premier liisiorien p^^ofone dont il nous reste 
des ouvrages, Hérodote, n'a pa^ deux mille ^rois 
cents ans d'ancienneté (3). les historiens anté- 
rieurs qu'il a pu consulter ne datent pas d im 
siècle avant lui (4). On peut même juger de ce 
qu'ils étaient pay les extravagances qui nous res- 
tent , extr^iie^ d'Arislée de Proconnèse et de 
quelqi^es autres. 



(1) A Cjrrus , environ %\x cent cinquante api «yi^nt aé- 
sus-Christ. 

(2) A Ninus, environ deux mille trois cent quarante-l|nit 
ans avant Jésus-Christ, selon Ctésias et ceux qui Tontsui 
vi 5 mais seulement mille deux cent cinquante, selon Vol 
ney, d-après Hérodoie. 

(3) Hérodote ¥iva|t qn^jst^ cent quiirante aou lYant H 
sus-Christ. 

(4) Cadmus , Phérécyde , Arislée de Proconnèse , Açu^ 
silatis, Hécatée de Milet, Charon de Lampsaque, etc., 
Vojez Vossius , do Histor, grœc, , lib. i , et surtout son 
quatriènM Uvre. 
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Avant eux on n'avait que des poètes ; et Ho- 
mère , le plus ancien que Ton possède , Homère, 
le maître et le modèle éternel de tout rOccident, 
n'a précédé notre âge que de deux mille sept 
cents ou deux mille huit cents ans. 

Quand ces premiers historiens parlent des an- 
ciens événemens , soit de leur nation, soit des 
nations voisines , ils ne citent que des traditions 
orales et non des ouvrages publics. Ce n'est que 
long-temps après eux que l'on a donné de pré- 
tendus extraits des annales égyptiennes, phéni- 
ciennes et babyloniennes. Bérose n'écrivit que 
sous le règne de Séleucus Nicjitor , Hîéronyme 
que sous celui d'Antiochus Soter , et Manéthon 
que sous le règne de Ptolémée Philadelphe. Ils 
sont tous les trois seulement du troisième siècle 
avant Jésus-Christ. 

Que Sanchoniaton soit un auteur véritable ou 
supposé, on ne le connaissait point avant que 
Philon de Byblos en eût publié une traduction 
sous Adrien , dans le second siècle après Jésus- 
Christ, et quand on l'aurait connu, l'on n'y au- 
rait trouvé pour les premiers temps, comme dans 
tous les auteurs de cette espèce , qu'une théogo- 
nie puérile, ou une métaphysique tellement dé- 
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juisée sous des allégories^ qu'elle en est mécon- 
naissable. 

Un seul peuple nous a conservé des annales 
écrites en prose avant l'époque de Cyrus ; c'est 
le peuple juif. 

La partie de l'Ancien -Testament que l'on 
nomme le Pentateuque^ existe sous sa forme ac- 
tuelle au moins depuis le schisme de Jéroboam , 
puisque les Samaritains la reçoivent comme les 
Juifs, c'est-à-dire qu'elle a maintenant, à coup 
sûr, plus de deux mille huit cents ans. 

Il n'y a nulle raison pour ne pas attribuer la 
rédaction de la Genèse à Moïse lui-même, ce 
qui la ferait remonter à cinq cents ans plas haut, 
à trente-trois siècles; et il suffit de la lire pour 
s'apercevoir qu'elle a été composée en partie 
avec des morceaux d'ouvrages antérieurs : on ne 
peut donc aucunement douter que ce ne soit l'é- 
erit le plus ancien dont notre occident soit en 
possession. 

Or, cet ouvrage, et tous ceux qui ont été faits 
depuis , quelque étrangers que leurs auteurs 
fassent et à Moïse et à son peuple , nous présen- 
tent les nations des bords de la Méditerranée 
comme nouvelles ; ils nous les montrent encore 

là 
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demi-sauvage quelques siècles auparavant ; bien 
plus , ils nous parlent tous d'une catastrophe gé- 
nérale , d'une irruption des eaux « qui occasiona 
une régénération preique totale du genre hu- 
main, et ils n'en font pas remonter Tépoque à un 
intervalle bien éloigné. 

Les textes du Pentateuque qui alongent le plus 
cet intervalle ne le placent pas à plus de vingt 
siècles avant Moïse , ni par conséquent à pli|s de 
cinq mille quatre cents ans avant nous (I). 

Les traditions poétiques des Grecs, sources de 
toute notre histoire profane pour ces époques re- 
culées , n'ont rien qui contredise les annales des 
Juifs ; au contraire, elles s'accordent admirable- 
ment avec elles , par l'époque qu'elles assignent 
aux colons égyptiens et phéniciens qui donnèrent 
à la Grèce les premiers germes de civilisation ; 
on y voit que vers le même siècle ou la peuplade 
içraéliie sortit d'Egypte pour porter en P^lestiae 
le dogme sublime de l'unité de Dieu, d'autres 
colons sortirent du même pays pour porter en 



(1) Les Septante à cinq mille (rois cent quarante-cinq; 
le texte samaritain à qaatre mille huit cent soixante-neuf; 
le Ce^Lte hébreu à quatre miUe cent soixante-quatorze. 
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Qrèce une religîop plus grossière , ai| mojps & 
Textérieur ^ quelles que fussent d'ailleurs les 
doctrines secrètes qu'elle réservait à ses initiés : 
tandis que d'autres encore venaient de Phénîcîe, 
e$ enseignaient 2m% Grecs Tart ji'écrire , et tout 
ce quj a rapport ^ lanavjgation et au commerce (i) . 
Il s'en faut sans doute beî^ucoup que Ton ait 
eu depuis lors nue histoire suivie , puisque Tqn 
place encorq }pnpf-temps après ces fondateurs çlc 
colonies une foule d'éyénemens mythologiques 



(1) On s«i| que 1^ chronQlogUl^ varient de PlRçie^r^ 
^Pîices snf phaciin ^e ces éyéqçm^n^; piais ces niigralions 
n'en forment pas moins toutes ensemble le caractère spé- 
cial et bien remarquable du quinzième et du seizième siè- 
cle fiyan^ ^ésu^-Çhfist. 

Ajn>i , PO sqiv^nt seulement tes calculs d*Usserius , Ce- 
çjrpps srjraU r^pu d'Pgypte à Athènes vers 4 556 avant Jé- 
sqsChrist^ PeucaUon se sçrait établi sur Ip Parnasse vers 
|648 ; C?^d||ms serait arrivé de Phénicie à Thèbès vers 
d4Q3 ; Pan^ijs spr^it venu à Argos vers 1485 ^ Dardanus ne 
sçrait établi siir l'IIellesponl vers 44^9. 

Tous ces *i'ïefs dç nation auraient élé à peu près con- 
lepiporain§ de MQÏse,dont rémigration est de 1491 .Voyez 
<|>il|eurssnrle synchronisme de Moïse, de Danaiis et de 
Cadmus, Diodore, lib. xi j dans riiolius, pag. H52, 
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et d'aventures où des dieux et des héros inter- 
viennent , et qu'on ne lie ces chefs à l'histoire 
véritable que par des généalogies évidemment 
factices (1) ; mais ce qui est bien plus certain en- 
core, c'est que tout ce qui avait précédé, leur 
arrivée ne pouvait s'être conservé que dans des 
souvenirs très-confus, et n'aurait pu être sup- 
pléé que par de pures inventions , pareilles à 
celles de nos moines du moyen-âge sur les ori- 
gines des peuples de l'Europe. 

Ainsi, non seulement on nç doit pas s'étonner 
qu'il y ait eu, dans l'antiquité même, beaucoup 
de doutes et de contradictions sur les époques 
de Cécrops , de Deucalion , de^ Gadmus et de 



(d) Tout le monde connaît les généalogies d*ÂpoIlo- 
dore, et le parti que feu Clavier a cherché à en tirer pour 
rétablir une sorte d'histoire primitive de la Grèce; mais 
lorsqu'on a lu les généalogies des Arabes, ceUes des Tar- 
tares, et toutes celles que nos vieux moines chroniqueurs 
avaient imaginées pour les difTérens souverains de l'Eu- 
rope et môme pour des particuliers, on comprend très- 
bien que des écrivains grecs ont dû faire pour les pre- 
miers temps de leur nation ce qu'on a fait pour toutes les 
autres à des époques où la critique n'éclairait pas l'his- 
toire. 
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Danaûs; non seulement il serait puéril d^attacher 
îa moindre importance à une opinion quelconc[ue 
sur les dates précises d'Inachus (1) ou d'Ogy- 
gès (2) ; mais si quelque chose peut surprendre , 
c'est que ces personnages n'aient pas été placés 
infiniment plus haut. Il est impossible qu'il n'y 
ait pas eu là quelque effet de l'ascendant des 
traditions reçues, auquel les inventeurs de fables 
n'ont pu se soustraire. Une des dates assignées 
au déluge d'Ogygès s'accorde même tellement 
avec Tune de celles qui ont été attribuées au dé- 
luge de I^oé, qu'il est presque impossible qu'elle 
n'ait pas été prise dans quelque source où c'était 
de ce dernier déluge qu'on entendait parler (3). 



(1) MiUe hait cent cinquante-six ou mille huit cent 
"vingt-trois avant Jésus-Christ, ou d'autres dates encore ; 
mèîs toujours environ trois cent cinquante ans avant les 
principaux colons phéniciens ou égyptiens. 

(2) La date vulgaire d'Ogygès, d'après Acnsilaiis, suivi 
par Eusèbe, est de mille sept cent quatre-vingt seize ans 
avant Jésus<lhrist^ par conséquent plusieurs années après 
Inachus. 

(3) Varron plaçait le déluge d'Ogygès , qu'il appelle le 
premier déluge, k quatre cents ans avant Inachus (a j:>rior« 
cataclismo quem Ogygium dicunt, ad Inaehi reynum)^ tt 
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Quant à DeucaHe», seit que VoQ ?^g^4d P^ 
prince comme un personnage réel ou fictif, pour 
peu que Ton suive la n^nière dont sc^ déluge a 
été introduit dans les poèmes des Grecs » et les 
divers détails dont il s'est trouvé sucees^vemeat 
enrichi , il devient sensible que ce n'était qu'une 
tradition du grand cataclkme , altérée et plaieée 



par conséquente mille m cents aps avant la première oIjiQi- 
piade; ce qui le porterait à deux mille trois cent soixan- 
te-seize ans avant Jésus-Christ, et le déluge de Noë, sç- 
Ion le texte hébreu, est de deux mille trois cent quarante- 
neuf : ce n^est que "vingt-sept ans de différence. Ce tèmoi- 
gnage de Yarron est rapporté par Gensorin, d0 DU niti^ 
U , cap. XXI. A la vérité , Censorin n'écrivait qu'en deux 
cent trente-huit de Jésus-Christ, et il paraît, d'après Jules 
Africain, ap. Euseb., Frœp. cy^ qu'Acusilais , le pre^iier 
auteur qui plaçait un déluge soi^s le règne ^'Qgffè», fai- 
sait ce prince contemporain de Phoronée, ce quiTaurait 
beaucoup rapproché de la première oljmpiade. Jules Afri- 
cain ne met que mille vingt ans d'intervalle entre les 
deux époques, il y a même dans Censorin un pfs§q^e cQp- 
fomne à cet opinion ; aussi quelques uns veulent-ils (ire 
dans celui de Yarron , que nous venons de citer d'après 
Censorin , erogitium^ au lieu é^Ogygiu», Maii^ qu'est ce 
qu'na qataclism^ érctgitùn dont personne ii'a jamiûs 
parlé? 
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par les Hellènes à Fépoque où ils plaçaient aussi 
Deucalion, parce que Beucalion était regardé 
comme Tailteur de la nation des Hellènes, et que 
Ton confondait son histoire avec celle de tous 
les chefs des nations renouvelées (i) . 



(1) Homère ni Hésiode n'ont rien sa du déloge de Dea* 
càlion, non plas que de celui d'Ogygès. 

Le plus ancien aulenr subsistant où l'on trouve la men- 
tion du premier est Pindarê (Od. Otyp. ix). Il Tait abor- 
der Beucalion sur le Parnasse , s'établir dans la ville de 
I^rotogénie (première naissance), et y recréer son peuple 
avec des pierres; en un mot, il rapporte déjà , mais en 
rappliquant à une nation seulement , la fable généralisée 
depuis par Ovide à tout le genre hnniaîn. 

Les premiers historiens postérieurs à Findare (Hérodo- 
te, Thucydide et Xénophon) , ne font mention d'aucun 
délugci ni du temps d'Ogjgès, ni du temps de Beucalion, 
bien qu'ils parlent de celui-ci comme de l'un des premiers 
rois des Hellènes. 

Platon, dans le Timée. ne dit que quelques mots du dé- 
loge, ainsi que de Beucalion et de Pyrrha, pour commen- 
cer le récit de la grande catastrophe qui, selon les prclros 
de Sais, détruisit l'Atlantide ; mais dans ce peu de mots il 
parle du déluge au singulier, comme si c'était le seul : il 
dit même expressément pins loin que les Grecs n'encon- 
nnissnieni qu'un. Il plnci^ le nom de Detcation iuimédia- 
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C'est que chaque peuplade de Grèce qui avait 
conservé des traditions isolées, les commençait 
par son déluge particulier , parce que chacune 



Cernent après cehii de Phoronée , le premier des hommes, 
sans faire mention d'Ogygès : ainsi , pour lui, c'esl encore 
un événement général , un vrai déluge uniTersel , et le 
' seul qui soit arrivé. Il le regardait donc comme identique 
avec celui d'Ogygès. 

« Aristoto (Meteor.) 1,14), semble le premier n^avoir 
considéré ce déluge que comme une inondation locale qu'il 
place près de Dodone et du fleuve Âchéloiis , mais près de 
rAchéloiis et de la Dodone de Thessalie. 

Dans Apollodore (Bibl. 1, S 7), le déluge de Denralion 
reprend toute sa grandeur et son caractère mythologique : 
il arrive à l'époque du passage de Tâge d'airain à Tâge de 
fer. Deucalion est le fils du titan Prométhée , du fabrica- 
tenr de Thomme; il crée de nouveau le genre humain avec 
des pierres; et cependant Atlas, son oncle, Phoronée, 
qui vivait avant lui , et plusieurs autres personnages an- 
térieurs conservent de longues postérités. 

A mesure que l'on avance vers des auteurs plus récens , 
il s'y ajoute des circonstances de détails qui ressemblent 
davantage à celles que rapporte Moïse. 

Ainsi Apollodore donne à Deucalion un coffre pour 
moyen de salut; Plutarque parle des colombes par les- 
quelles il cherchait à savoir si les eaux s'étaient retirées 



Digitized by VjOOÇlC 



t)£ LA SURFACE DU GLOBE. - 181 

d'elles avait conservé quelque souvenir du déluge 
universel qui était commun à tous les peuples ; 
et lorsque dans la suite on voulut assujétir ces 



et Lucien des animaux de toute espèce qti^il avait cnibnr- 
qués avec lui , etc. 

Quant à la combinaison de traditions cl dMiypotlièscs do 
laquelle ou a récemment cherché h conclure que la rup- 
ture du Bosphore de Thrace a été la cause du déluge de 
Deucalion , et même de l'ouverture des colonnes d'Hercule, 
en faisant décharger dans TArchipcl les eaux du Pont- 
Buxin, auparavant beaucoup plus élevées et plus étendues 
qu-eUesne Tout été depuis cet événement, il n'est plus 
nécessaire de s'en occuper en détail , depuis qu*il a été 
constaté, par les observations de M. Olivier, que si la mer 
Noire eât été aussi haute qu'on le suppose , elle aurait 
trouvé plusieurs écoulemens par des cols et des plaines 
moins élevées que les bords actuels du Bosphore ; et par 
celles de M. le comte Andréossy, que, fût-eUe tombée un 
jour subitement en cascade par ce nouveau passage , la 
petite quantité d'eau qui aurait pu s'écouler à la fois par 
nne ouverture si étroite , non seulement se serait répan- 
due sur rimniense étendue de la Méditerranée sans y oc- 
casioncr une marée de qneUines toises, mais que la simple 
inclinaison naturelle nécessaire à rt'coulcment des ca.x 
aurait réduit à rien leur excédant de hauteur sur les burdd 
de TAtiique. 

Voyez au reste »ur ee snjet la note que j'ai publiée en 

16 
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diverses traditions à une chronologie commune , 
on crut voir des événemens différens, parce que 
des dates toutes incertaines , peut-être toutes 
fausses , mais regardées chacutie dans son pays 
comme authentiques , ne se rapportaient pas en- 
tre elles. Ainsi de la même manière que les Hel 
lènes avaient un déluge de DeUcalion , parce 
qu'ils regardaient Deucalion comme leur premier 
auteur , les Autochthones de TAtlique en avaient 
un d'Ogygès, parce que c'était par Ogygès qu'ils 
commençaient leur histoire. Les Pelages d'Af- 
cadie avaient celui qui , selon des auteurs poé- 
lérieurs , contraignit Dardanus à âe rendre \evs 
THellespont (1). L'île de Samothrace , Tune de 
celles où il s'était le plus anciennement formé 
une succession de prêtres , un culte régulier et 
des traditions suivies , avait aussi un déluge qui 
passait pour le plus ancien de tous (t), et que 
Ton y attribuait à la rupture du Bosphore et de 
THcllespont. On gardait quelque idée d'un é\é- 



tête du troisième volume de ]*Ovidc de ta collection de 
M. Lemaire. 

(i) Denys d'Hilicarnasse. Anli^. rom. lib. i , cap. 64. 

\t, ï)ladoi*e lie Sicile, iib. v, câp. 47. 
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nement semblable en Asie mineure (i) et en Sy- 
rie (2), et par la suite les Grecs y attachèrent le 
nom de Beucalion (3). 

Mais aucune de ces traditions ne plaçait très- 
haut ce cataclisme ; aucune d'elles ne refuse à 
s'expliquer, quant à sa date et à ses autres cir- 
constances , par les variations que subissent tou- 
jours les récits qui ne sont point fiKés par rE^^ 
criture. 

Les hommes qui veulent attribuer m% dbnli- v^tL 
nens et à rétablissement des nations une dnti-^"^]f^^7t- 
quité très-reculée sont donc obligés de *'adres- "^^'^*|^?^* 
ser aux Indiens, aux Gbaldéens et aux Egyptiens, peuple. , 
trois peuples en effet qui paraissent les plus an^dMiUtori- 
ciennement civilisés de la race caucasique; mais"^"*** 
trois peuples extraordinairement semblables en« 
tre eux, non seulement par le tempérament, 



(DBlienne de Byzance, vooe Iconium : ZéoQdote, 
Prov.» cent, vi, n^ dO *, et Guidas , voce Nannacus. 

i%) Lucian., de Deâ Syrd. 

<3) Arnobe, Contra Cent., li)). y, p. m. 153, parle même 
d'un rocher de Phrygie , d'où Von prélendail que Deuct* 
lion et P^irha avaient pris leurs pierres^ 
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par le climat et par la nature du sol qa'ûs ha- 
bitaient, mais encore par la constitution politi- 
que et religieuse gu ils s'étaient donnée , et dont 
cette constitution même doit rendre le témoi- 
gnage également suspect (1). 

Chez tous les trois une caste héréditaire était 
exclusivement chargée du dépôt de la religion, 
des lois et des sciences ; chez tous les trois cette 
caste avait son langage allégorique et sa doctrine 
secrète ; chez tous les trois elle se réservait le 
privilège de lire et d'expliquer les livres sacrés 
dans lesquels toutes les connaissances avaieit été 
révélées par les dieux eux-mêmes. 

On comprend ce que Thistoire pouvait devenir 
en de pareilles mains ; mais , sans se livrer à de 
grands efforts de raisonnement, on peut le savoir 
par le fait , en examinant ce qu'elle est devenue 



(i)^CeUe ressemblance des institutions Ta an point, quMl 
est trèus-nalurel de leur supposer une origine commune. 
On ne doit pas oublier que beaucoup d'anciens auteurs ont 
prnsé que les institutions égyptiennes venaientde TËthio- 
pie, et que le Syncelle , page 151, nous dit positiTenHsnt 
que les Éthiopiens étaient Venus des bords de Tlndus au 
temps du roi Anienophtis. 
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parmi celle de ces trois nations qui subsiste en- 
core ' parmi les Indiens. 

La vérité est qu'elle n'y existe point du tout 
Au milieu de cette infinité de livres de théologie 
mystique ou de métaphysique abstruse que les 
brames possèdent, et que l'ingénieuse persévé- 
rance des Anglais est parvenue à connaître , il 
n'existe rien qui puisse nous instruire avec ordre 
sur Torigine de leur nation et sur les vicissitudes 
de leur société : ils prétendent même c[ue leur 
religion leur défend de conserver la mémoire de 
ce qui se passe dans Tâge actuel, dansTâge du 
malheur (i). 

Après les Vedas , premiers ouvrages révélés 
et fondemens de toute la croyance des Indous, 
la littérature de ce peuple comme celle des Grecs 
commence par deux grandes épopées ; le Ra- 
maian et le Mahâbarat, mille fois plus mon- 
strueuses dans leur merveilleux que l'Iliade et 
l'Odyssée , bien que Ton y reconnaisse aussi des 
traces d'une doctrine métaphysique du genre de 
celles que Ton est convenu d'appeler ^blimes. 

(1) Voyez Polier, Mythologie des Indous, toiii. i, pa^s 
89 et 91, 

i6. 
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Les autres poèmes, qui foot avec les deux pre^ 
miers le grand corps des Pouranas , ne sont que 
des légendes ou des romaus versifiés, écrits dans 
des temps et par des auteurs différens, et non 
moins extravagans dai^s leurs fictions que les 
grands poèmes. On a cru reconnaître dans quel- 
ques uns de ces écrits des faits ou des noms 
d'hommes un peu semblables à ccuk dont les 
Grecs et les Latins ont parlé ; et c'est principale- 
ment d'après ces ressemblances de noms que 
M. Wilfort a essayé d'exlraire de ces Pouranas 
une espèce de concordance avec notre ancienne 
chronologie d'Occident , concordance qui décèle 
à chaque Jigne la nature hypothétique de ses 
bases, et qui, de plus^ ne peut être admise qu'en 
comptant absolument pour rien les dates données 
par les Pouranas eux-mêmes (1). 
^ Les listes de rois que des pandits ou docteurs 
mdiens ont prétendu avoir compilées d'après ces 
Pouranas, ne sont que de simples catalogues 



(4) Voyez le grand travail de M. Wilfort, sur la chro- 
nologie des rois de Magadha, empereurs de l'Inde, et sur 
les«/époques de Vicraniaditjya (ou Bikermadjit), et de Sa- 
livahanna. Mém. de Calcutta, t. ix, in 8^, pag. 82; 
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sans détails, ou ornés de détails absurdes, 
comme en avaient les Chaldéens et les Egyptiens; 
comme Tritbème et Saxon le {[rammaîrien en ont 
donné pour les peuples du Nord (J). Ces listes 
sont fort loin de s'accorder ; aucune d'elles ne 
suppose ni une histoire , ni des registres, ni des 
titres : le fond même a pu en être imaginé par les 
poètes dont les ouvrages en ont été la source. 
L'un des pandits qui en ont fourni à M. Wilfort, 
est convenu qu'il remplissait arbitrairement avec 
avec des noms imaginaires les espaces entre les 
rois célèbres (2) , et il avouait que ses prédéces- 
seurs en avaient fait autant. Si cela est vrai des 
listes qu'obtiennent aujourd'hui les Anglais, com- 
ment ne le serait-il pas de celles qu'Abou-Fazei 
a données comme extraites des Annales de Ca- 
chemire (3), et qui, d'ailleurs, toutes pleines de 



(1) Voyez Johnes, sur la chronologie desindous, Mém. 
de Calcutta, édition in-S^, tom. ii, pag. 111; traduction 
française , p. 16 i. Voyez aussi Wilfort sur ce même sujet, 
ibid,, tom. y, pag. 244, et les listes qu'il donne dans son 
travail cité plus haut, tom. ix, pag. 116. 

(2) Wilfort, Mém, de Calcutta, in 8% tom. ix; p. 133. 
(S) Dans l'Ayeen-Acbery, tom. ii, pag. 18S de la ira-' 
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fables qu'elles sont, ne remontent qu'à quatre 
mille trois cents ans , sur lesquels plus de mille 
deux cents sont remplis de noms de princes dont 
les règnes demeurent indéterminés quant à leur 
durée. 

L'ère même d'après laquelle les Indiens comp- 
tent aujourd'hui leurs années, qui commence 
cinquante-sept ans avant Jésus-Christ, et qui 
porte le nom d'un prince appelé Ficramaditjia 
ou Bickermadjit , ne le porie que par une sorte 
de convention ; car on trouve , d'après les syn- 
chronismes attribués à Yicramadiljia, qu'il y 
aurait eu au moins trois , et peut-être jusqif à 
huit ou neuf princes de ce nom, qui tous ont des 
légendes semblables, qui tous ont eu des guerres 
avec un prince nommé Siliwahanna; et, qui 
plus est , on ne sait pas bien si cette année cin- 
quanle-sept avant Jfesus-Christ est celle de la 
naissance , du règne ou de la mort du Yicra- 
madiljia, dont elle porte le nom (j), i 

dnction anglaise. Voyez aussi Heeren, Commerce des 
anciens , premier volume , deuxième partie, pag. 329. 

<i) Voyez BrnUrj, sur les systèmes astronomiques des 
Ihdous , et leur liaison avec Thistoire, Mém. de Calcutta, 
tom. viir, pag. 243 de l'édition in-8o, 
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Enfin y les^ livres les plus authentiques des In- 
diens démentent, par des caractères intrinsèques 
et très-reconnaissables , Tantiquité que ces peu- 
ples leur attribuent. Leurs Vedas , ou livres sa- 
crés, révélés selon eux par Brsgfna lui-même dès 
l'origine du inonde , et rédigés par Viasa (nom 
qui ne signifie autre chose que collecteur) au 
commencement de Tâg^ actuel , si l'on en juge 
parle calendrier qui s'y trouve annexé et auquel 
ils se rapportent, ainsi que par la position des 
colures que ce calendrier indique , peuvent re- 
monter à trois mille deux cents ans, ce qui serait 
à peu près à l'époque de Moïse (2). Peut-être 
même ceux qui ajouteront foi à l'assertion de 
Mégasthènes (2) , que de son temps les Indiens 
ne savaient pas écrire; ceux qui réfléchiront 
qu'aucun des anciens n*a fait mention de ces 
temples superbes , de ces immenses pagodes , 
monumens si remarquables de la religion des 
Brames; ceux qui sauront que les époques de 



(1) Voyez le Mémoire de M. Colebrooke sur les Vedas^ 
Mém. de CalcuUa , tom. tiu de l'édition in-S», pag. 493. 

(2) Megaslhënes apnd Strabon. , lib. xv , pag. 709. 
' Almel. 



Digitized by VjOOQIC 



490 DISGOUBS SUR LES RÉVOLUTIONS 

leurs tables astronomiques ont été calculées après 
coup, et mal calculées , et que leurs traités d^as- 
tronomie sont modernes et antidatés^ seront-ils 
portés à diminuer encore beaucoup cette anti- 
quité prétendue des Vedas ? 

Cependant, au milieu de toutes les fables bra^ 
miniques , il échappe des traits dont la concor- 
dance avec ce qui résulte des monumens histo^ 
riques plus occidentaux, est faite pour étonner. 

Ainsi leur mythologie consacre les destruCf 
tiens successives que la surface du globe a es- 
suyées, et doit essuyer à Tavenir; et ce n'est 
qu'à un peu moins de cinq mille ans qu'ils font 
remonter la dernière (1). L'une de ces révolu- 
tions, que l'on place à la vériié infiniment plus 
loin de nous , est décrite dans des termes près* 
que correspondans à ceux de Moïse (2). 



(1) Celle qui a donné naissance à Tâge présent ou cali 
yug ( Tâge de terre ) : elle remonte h quatre mille neu 
cent vingt-sept ans ( trois mille cent deux ans avant Jé- 
sus-Christ. ) Voyez Legentil, Voyage aux Indes, tom. i , " 
pag. 235; Bentley, Mém. de CalcuUa , tôm. vin de rédi< 
tion in-8o, p. 212. Ce n*est que cinquante-neuf ans plus 
haut que le déluge de Noé , selon le texte -samaritain. 

(2) Le personnage de Satyavrata y joue le même rél*^ 
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M. Wîlfort assure même que , dans un autre 
événement de cette mythologie , figure un per- 
sonnage qui ressemble à Deucalion, par Fori- 
glue , par le nom , par les aventures , et jusque 
par le tiom et les aventures de son père (i). 



qae Noé : il s^ sauve avec sept couples de saints. Voyez 
Will. Johnes , Mém. de Calcutta , tom. i in-So, p. 230 , 
et la traduction française in 4<», pag. 470; et dans le Ba- 
gavadam ( ou Bagvata ), traduction de Fouché d^Obson- 
ville , pag. 212. 

(I) Cala-Javana, oudans le langage faiiiilier Cal-Yun , 
à qui ses partisans peuvent avoir donné Tépilhète de 
devuy deo (dieu ) , ayant attaqué Chrishna (PApollon des 
Indiens) à la tête des peuples septentrionaux (des Scythes, 
tels qu'était Deucalion selon Lucien), fut repoussé par le 
feu et pftr Teau. Son père Garga avait pour l'un de ses 
surnoms Pramaihesa (Promélhée); et selon une autre 
légende , il est dévoré par Taigle Garuda. Ces détails ont 
élé extraits par M. Wilfort ( dans son Mémoire sur le 
mont Caucase , parmi ceux de Calcutta , tom. yi de l'édi- 
tion in-8'. pag. 607) du drame sanscrit inUlulé Hari- 
Tansa. M. Charles Ritter, dans son Vestibule de Thisloire 
européenne avant Hérodote, en conclut que toute la fable 
de Deucalion était d'origine étrangère , et avait élé ap- 
portée en Grèce avec les autres légendes de cette partie 
du culte grec qui était venue par le Nord , et qui avait 
précédé les colons égyptiens et phénicieni. Mais s'il est 
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Une chose également assez digne de remar- 
que, c'est que dans ces listes de rois, toutes 
sèches, toutes peu historiques qu'elles sont, les 
Indiens placent le commencement de leurs sou- 
verains humains (ceux de la race du soleil et de 
la lune) à une époque qui est à peu près la même 
que celle où Gtcsias, dans une liste entièrement 
de la même nature, fait commencer ses rois 
d'Assyrie (environ quatre mille ans avant le temps 
présent) (J). 

Cet état déplorable des connaissances histo- 
riques devait être celui d'un peuple où les prê- 
tres héréditaires d'un culte monstrueux dans ses 
formes extérieures et cruel dans beaucoup de 
ses préceptes, avaient seuls le privilège d'écrire, 
de conserver et d'expliquer les livres. Quelque 

Trai que les constellations de la sphère indienne ont ansf^t 
des noms de personnages grecs ; qu'on y voit Andromède 
sous le nom Hi^Antarmadia^ Céphée sous celui de Ca- 
pita^ etc., on sera peut-être tenté d'en tirer avec M. Wil- 
. fort , une conclusion entièrement inverse. Malheureuse* 
ment on commence à douter beaucoup, parmi les savans , 
de l'authenticité des docnmcns allégués par cet écrivain. 
(i) Bentley, Mém. de Calcutta *Am. viii, pag. 216 
de Tédition in $<>, note. 
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légende faite pour mettre en vogue un lieu de 
pèlerinage, des inventions propres à graver plus 
profondément le respect pour leur caste , de- 
vaient les intéresser plus que toutes les vérités 
historiques. Parmi les sciences, ils pouvaient 
cultiver l'astronomie, qui leur donnait du crédit 
comme astrologues ; la mécanique , qui les aidait 
à élever les monumens , signes de leur puissance 
et objets de la vénération superstitieuse des 
peuples; la géométrie, base de l'astronomie , 
comme de la mécanique , et auxiliaire important 
. de Tagriculture dans ces vastes plaines d'alluvion 
qui ne pouvaient être assainies et rendues fertiles 
qu'à Taide de nombreux canaux ; ils pouvaient 
encourager les arts mécaniques ou chimiques 
qui alimentaient leur commerce, et contribuaient 
à leur luxe et à celui de leurs temples ; mais ils 
devaient redouter l'histoire qui éclaire les hom- 
mes sur leurs rapports mutuels. 

Ce que nous voyons aux Indes , nous devons 
donc nous attendre à le retrouver partout où des 
races sacerdotales, constituées comme celle des 
Bramines, établies dans des pays semblables, 
s'arrogeaient le même empire sur la masse du 
peuple. Les mêmes causes amènent les mêmes 
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résultats ; et en effet, pour peu que Von réHé- 
chisse sur les fragmens qui nous restent des tra- 
ditions égyptiennes et châldéennes , on s'aper-* 
çoit qu'elles n'étaient pas plus historiques que 
celles des Indiens. 

Pour juger de la nature des chroniques que 
les prêtres égyptiens prétendaient posséder , il 
suffit de rappeler les extraits qu'ils en ont donnés 
eux-mêmes en différens temps, et à des person* 
nés différentes. 

Ceux de Saïs , par exemple, disaient à Solon, 
environ cent cinquante ans avant Jésus-Christ , 
que, FËgypte n'étant point sujette aux dé- 
luges , ils avaient conservé , non seulement leurs 
propres annales , mais celles des autres peuples ; 
que la ville d'Athènes et celle de Sais avaient été 
construites par Minerve; la première depuis 
neuf mille ans , la seconde seulement depuis huit 
mille ; et à ces dates ils ajoutaient les fables si 
connues sur les Atlantes, sur la résistance que 
les anciens Athéniensopposèrentàleurs conquê- 
tes , ainsi que toute la description romanesque 
de l'Atlantide (1) \ description oit se trouvent des 

<i) Voyei U Timée et le Grillas de Piston. 
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faits et des généalogies semblables à celles de 
tous les romans mythologiques. 

Un siècle plus tard, vers quatre cent cinquante, 
les prêtres de Memphis firent h Hérodote dos 
récits tout différents (1). Menés, premier roi 
d'Egypte, avait construit selon eux; MenH* 
phis, et renfermé le Nil dans des digues, 
comme si de pareilles opérations étaient potsi^ 
blés au premier roi d'un pays. Depuis lors ils 
avaient eu trois cent trente autres rois jusqu'à 
Mœris, qui régnait, selon eux, neuf cents ans 
avant Tépoque où ils parlaient ( mille trois cent 
cinquante ans avant Jésus-Christ ). 

Après ces rois vint Sésostris , qui poussa ses 
conquêtes jusqu'à la Golchide (2); et au total il y 



(1) Euterpe , chapitre xcix et suivans. 

(2) Hérodote croyait avoir reconnu des rapports de fr- 
gore et de couleur entre les Colchidiens et les Egyptiens ; 
mais il est infiniment plus probable que ces Colchidiens 
noirs dont il parle étaient une colonie indienne attirée 
par [le commerce anciennement établi entre Tlnde et 
TEurope , par TCxus , la mer Caspienne et le Phase. 
Voyez Rilter, Vestibule de Thistoire ancienne avant Héro- 
dote , chapitre i. 
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eut^ jusqu*à Sethos, trois cent quarante-un rois 
et trois cent quarante-un grands-prétres, en trois 
cent quarante-une générations, pendant onze 
mille trois cent quarante ans , et dans cet inter- 
valle , comme pour servir de garant à leur chro- 
nologie , ces prêtres assuraient que le soleil s'é- 
tait levé deux fois où il se couche , sans que rien 
eût changé dans le climat ou dans les produc- 
tions du pays , et sans qu'alors ni auparavant 
aucun dieu se fût montré et eût régné en 
Egypte. 

A ce trait, qui , malgré toutes les explications 
que Ton a prétendu en donner , prouvait une si 
grossière ignorance en astronomie, Hs ajoutaient 
sur Sésostris, sur Pheron, sur Hélène, sur 
Rhampsinite, sur les rois qui ont fait construire 
les pyramides, sur un conquérant éthiopien 
nommé Sabacos ^ des contes tout-à-foit dignes 
du cadre où ils étaient enchâssés. 
I Les prêtres de Thèbes firent mieux ; ils mon- 
trèrent à Hérodote, et auparavant ils avaient 
montré à Hécatée , trois cent quarante-cinq co- 
losses de bois , représentant trois cent quarante- 
cinq grands-prêtres qui s'étaient succédé de père 
en fils, tous hommes, tous nés Tun de Tautrei 
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mais qui avaient été précédés par des dieux (1); 

D'autres Egypiierts lui dirent avoir des regis- 
tres exacts , non seulement du règne des hom- 
mes, mais de celui des dieux. Ils comptaient dix- 
sept mille ans depuis Hercule jusqu'à Amasis, et 
quinze mille depufs Bacchus. Pan avait encore 
précédé Hercule (2). 

Evidemment ces gens-là prenaient pour histo- 
rique quelque allégorie relative à la métaphysi- 
que panthéistique , qui faisait , à leur insu , la 
base de leur mythologie. 

Ce n'est qu'à Sethos que commence , dans Hé- 
rodote , une histoire un peu raisonnable ; et , ce 
qu'il est important de remarquer , cette histoire 
commence par un fait concordant avec les anna- 
les hébraïques : par la destruction de l'armée du 
roi d'Assyrie , Sennachérib (3) ; et cet accord 
continue sous Necho (4) et sous Hophra ou Apriès. 

Deux siècles après Hérodote (vers deux cent 



{i ) Eiitcrpe , chapitre cxlui. 
(l) Ibid, CXIIY. 

(3) Ibid., cxLi. 

(4) Ibid.^ cLix, et dans le quatrième livre des Rois» 
chapitre 19, oa dans le deuxième des Parai., chap. 32. 

'7- 
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soixante ans avant Jésus-Christ) , Plolomée Piii* 
ladelpiie , prince d'une racé étrangère , voulut 
coanattre Thisioire du pays que les événemens 
Favaient appelé à gouverner. Un prêtre encore, 
Manétiion , se chargea de récrire pour lui. (Je 
ne fut phis dans des registres , dans des archi- 
ves, qu'il prétendit ravoir puisée, mais dans les 
livres sacrés d' Agalhodsemon , fils du second 
Hermès et père de Tât, lequel l'avait copié sur 
des colonnes érigées avant le déluge, par Tôt ou 
le premier Hermès, dans la terre sérîadique(l), 
et ce second Hermès , cet Agathodaemon, ce Tût, 
sont des personnages dont qui que ce soit n'avait 
parlé auparavant , non plus que de cette terre 
sériadique ni de ses colonnes. Ce déluge est 
lui-même un fait entièrement inconnu aux Egyp- 
tiens des temps antérieurs, et dont Manéthon 
ne marque rien dans ce qui nous reste de ses 
dynasties. 

Le produit ressemble à la source : non seule- 
client tout est plein d'absurdités , mais ce sont 
des absurdités propres, et impossibles à concilier 



(i) Synceli., pag. 40. 
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avec celles que des prêtres plus anciens avaient 
racontées à Solon et à Hérodote. 

C'est y ulcain qui comnience la série des rois 
divins ; il règne neuf mille ans ; les dieux et les 
demi-dieux régnent mille neuf cent quatre- 
vingt-cinq ans. Ni les noms , ni les successions , 
ni les dates de Manéthon ne ressemblent à ce 
qu*on a publié avant et depuis lui ; et il faut qu'il 
ait été aussi obscur et embrouillé qu'il était peu 
d'accord avec les autres ; car il est impossible 
d'accorder entre eux les extraits qu'en ont dcm- 
nés Josèphe , Jules Africain et Eusèbe. On ne 
convient pas même des sommes d'années de ses 
rois humains. Selon Jules Africain, elles vont 
à cinq mille, cent yn ans ; selon Eusèbe , à qua- 
tre mille sept cent vingt-trois ; selon le Syncelle, 
à trois mille cinq cent cinquante-cinq. On pour- 
rait croire que les différences de noms et de 
chiffres viennent dés copistes ; mais Josèphe cite 
au long un passage dont les détails sont en con- 
tradiction manifeste avec les extraits de ses suc^ 
cesseurs. 

Une chronique qualifiée d'ancienne (1), et que 

(i) Syncell., pag. 51. 
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les uns jugent antérieure, les autres postérieure 
à Manéthon , donne encore d'autres calculs : la 
durée totale de ses rois est de trente-six mille 
cinq cent vingt-cinq ans , sur lesquels le Soleil 
en a régné trente- mille, les autres dieux trois 
mille neuf cent quatre-vingt-quatre, les demi- 
dieux deux cent dix-sept : il ne reste pour les 
hommes que deux mille trois cent trente-neuf 
ans : aussi n'en compte-t-on que cent treize gé- 
nérations , au lieu des trois cent quarante d'Hé- 
rodote. 

Un savant d'un autre ordre que Manéthon , 
l'astronome Eratosthènes , découvrit et publia , 
sous Ptolomée Evergète , vers deux cent qua- 
rante ans avant Jésus-Christ , une liste particu- 
lière de trente-huit rois de Thèbes, commençant 
à Menés , et se continuant pendant mille vingt- 
quatre ans : nous en avons un extrait que le Syn- 
celle a copié dans Apollodore (i). Presque au- 
cun des noms qui s'y trouvent ne correspond aux 
autres listes. 

Diodore alla en Egypte sous Ptolomée Aulètes, 
vers soixante ans avant Jésus-Christ, par consé- 

(i) S^ncell., pages91etsnivantes. 
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quent deux siècles après Manéthon et quatre 
après Hérodote. 

Il recueillit aussi de la bouche des prêtres 
riiisioire du pays , et il la recueillit de nouveau 
toute différente (J). 

Ce n'est plus Menés qui a construit Memphis , 
mais Uchoréus. Long-temps avant lui Busiris 11 
avait construit Thèbes. 

Le huitième aïeul d'Uchoréus , Osymandyas , 
a été maître de la Bactriane , et y a réprimé des 
révoltes. Long-temps après lui , Sésoosis a fait 
des conquêtes encore plus éloignées ; il est allé 
jusqu'au-delà du Gange , et est revenu par la 
Scythie et le Tanais. Malheureusement ces noms 
de rois sont inconnus à tous les historiens précé • 
dens, et aucun des peuples qu'ils avaient conquis 
n'en a conservé le moindre souvenir. Quant aux 
dieux et aux héros, selon Diodore , ils ont régné 
dix-huit mille ans , et les souverains humains 
quinze mille : quatre cent soixante-dix rois 
avaient été Egyptiens , quatre Ethiopiens , sans 
compter les Perses et les Macédoniens. Les con- 



(1) Diod. Sic, Ub.i , scct.ll. 
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tes dont le tout est entremêlé ne le cèdent point 
d'ailleurs en puérilité à ceux d'Hérodote. 

L'an 18 de Jésus-Christ , Germanicus , neveu 
de Tibère , attiré par le désir de connaître les 
antiquités de cette terre célèbre , se rendit en 
Egypte , au risque de déplaire à un prince aussi 
soupçonneux que son oncle : il renaonta le Nil 
jusqu'à Thèbes. Ce ne fut plus Sésostris ni Osy- 
mandias dont les prêtres lui parlèrent comme 
d'un conquérant, mais Bharosès. A la télé de 
sept cent mille hommes il avait envahi la FJbye^ 
l'Ethiopie , la Médie , la Perse , la Bactriane , la 
Scylhie , l'Asie mineure et la Syrie (4). 

Enfin , dans le fameux article de Pline sur les 
obélisques (2) , on trouve encore des noms de 



(1) Taclt., Annal., lib. dl, cap. 60. . 

iV. B, Diaprés l'interprétation qu^Ammien nous a con- 
servée , lib. xvii, cap. 4 , des hiéroglyphes de Tobélisque 
de Thèbes, qui est aujourd'hui à Borne sur la place de 
Saint Jean-de-Latran , il paraît qu^un Rhamestès y était 
qualifié , à la manière orientale , de seigneur de la terre 
habitable, et que Thistoire faite à Germanicus n'était 
qu'un commentaire de celte inscription. 

(2) Pline, Hb. xxxvi, cap. 8, 9, dO, 44* 
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rois que l'on ne voit point ailleurs : Sothies , 
Mnevis , Zmarreus , Eraphius , Mestirès , un Se- 
menpserteus , contemporain de Pythagore , etc. 
Un Ramisès, que Ton pourrait croire le même 
que Rhamsès , y est hit contemporain du siège 
de Troie. 

Je n'ignore pas que Ton a essayé de concilier 
ces listes , en supposant que les rois ont pwié 
plusieurs noms. Pour moi , qui ne considère pas 
seulement la contradiction de ces divers récits , 
mais qui suis frappé par-dessus tout de ce mé- 
lange de faits réels attestés par de grands mo- 
numens, avec des extravagances puériles, il 
me semble infiniment plus naturel d'en con- 
clure que les prêtres égyptiens n'avaient poini 
d'histoire ; qu'inférieurs encore à ceux des In- 
des, ils n'avaient pas même de fables convenues 
et suivies ; qu'ils gardaient seulement des listes 
plus ou moins feutives de leurs rois et quelques 
souvenirs des principaux d'entre eux , de ceux 
surtout qui avaient eu le soin de faire inscrire 
leurs noms sur les temples et les autres grands 
ouvrages qui décoraient le pays ; mais que ces 
souvenirs étaient confus, quiis ne reposaient 
0uëre quo^sur l'explication traditionnelle que 
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Ton donnait aux réprésentations peintes ou 
sculptées sur les monumens, explications fon- 
dées seulement sur des inscriptions hyérogly- 
phiques conçues comme celle dont nous avons 
une traduction (1) en termes très-généraux , et 
qui , passant de bouche en bouche , s'alté- 
raient , quant aux détails , au gré de ceux qui 
les communiquaient aux étrangers ; et qu il est 
par conséquent impossible d'asseoir aucune pro- 
position relative à l'antiquité des corïiinens ac- 
tuels sur les lambeaux de ces traditions , déjà 
si incomplètes dans leur temps, et devenues 
tout-à-fait méconnaissables sous la plume de 
ceux qui nous les ont transmises. 

Si cette assertion avait besoin d'autres preu- 
ves , elles se trouveraient dans la liste des ou- 
vrages sacrés d'Hermès , que les prêtres égyp- 
tiens portaient dans leurs processions solennelles. 
Clément d'Alexandrie (2) nous les nomme tous 
au nombre de quarante-deux , et il ne s'y trouve 
pas même , comme chez les Bramines , une épo- 
pée ou un livre qui ait la prétention d être un 



(1) CeUedeKamesiès ilans Amniicn, loc. ci!. 
<t) Slromat., lib. vi, p.ig. 633. 
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récit , de fixer d'une manière quelconque au-- 
cune grande action , aucun événement. 

Les belles recherches de M. Ghampollion le 
jeune, et ses étonnantes découvertes sur la 
langue des hiéroglyphes (1), confirment ces 
conjectures , loin de les détruire. Cet ingénieux 
antiquaire a lu , dans une série de tableaux hié- 
roglyphiques du temple d*Abydos (2) , les pré- 
noms d*un certain nombre de rois placés à la 
suite les uns des autres ; et une partie de ces 
jprénoms ( les dix derniers ) s'étant retrouvés 
sur divers autres monumens , accompagnés de 
noms propres , il en a conclu qu'ils sont ceux 
des rois qui portaient ces noms propres , ce qui 
lui a donné à peu près les mêmes rois, et dans 
le même ordre que ceux dont Manéthon com- 
pose.sa dix-huitième dynastie , celle qui chassa 
les pasteurs. Toutefois la concordance n'est pas 



(i) Voyez le Précis du Système hyéroglyphique des an* 
cicns Ëg> ptiens , par M. ChampoUion le jeune , p. 245 , 
ei sa Lettre à M. le duc de filacas , pages 15 et sui- 
Tantes. 

(2) Ce bas-relief important est gravé dans le voyage à 
Méroë , de M. Caillaud , toni. ii, planche xxxii. 

l8 
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complète : il manque dans le tableau d'Abydos 
six des noms portés sur la liste de Manéthon ; il 
y en à qui ne ressemblent pas ; enfin il se trouve 
malheureusement une lacune avant le plus re- 
marquable de tous , [le Rhamsès qui parait le 
même que le roi représenté sur un si grand 
nombre des plus beaux monumens de TÉgypte 
avec les attributs d'un grand conquérant. Ce se- 
rait, selon M. ChampoUion , dans la liste de Ma- 
néthon , le Seihos , chef de la dix-neuvième 
dynastie , qui , en effet , est indiqué comme puis- 
sant en vaisseaux et en cavalerie , et comme ayant 
porté ses armes en Chypre , en Médie et en 
Perse. M. ChampoUion pense , avec Marsham et 
beaucoup d'autres , que c'est ce Rhamsès ou ce 
Sethos qui est le Sésostris ou le Sesoosis des 
Grecs ; et cette opfaii(Hi a de la probabilité , dans 
ce sens que les représentations des victoires de 
Rhamsès, remportées probablement sur les no- 
mades voisins de TÊgypte , ou tout au plus en 
Syrie , ont donné lieu à ces idées fabuleuses de 
conquêtes immenses attribuées , par quelque 
autre confusion , à un Sésostris ; mais dans Ma- 
néthon, c'est dans la douzième dynastie, et 
non dans la dix-huitième , qu'est inscrit un 
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prince du nom de Sésostris, marqué comme 
conquérant de l'Asie et de la Thrace (i). Aussi 
Marsham prétend-il que cette douzième dy- 
nastie et la dix-huitième n'en font qu'une (2)* 
Manéthon n'aurait donc pas compris lui-même 
les listes qu'il copiait. Enfin, si Ton admettait 
dans leur entier , et la vérité historique de ce 
bas- relief d'Abydos et son accord, soit avec la 
partie des listes de Manéthon qui paraît lui cor- 
respondre , soit avec les autres inscriptions hié- 
roglyphiques , il en résulterait déjà cette consé- 
quence que la prétendue dix-huitième dynastie, 
la première sur laquelle les anciens chronologis- 
tes commencent* à s'accorder un peu , est aussi 
la première qui ait laissé sur les monumens des 
traces de son existence. Manéthon a pu consul- 
ter ce document et d'autres semblables ; mais il 
n'en est pas moins sensible qu'une liste, une sé- 
rie de noms ou de portraits, comme il y en a 
partout , est loin d'être une histoire. 

Ce qui est prouvé et connu pour les Indiens , 
ce que je viens de rendre si vraisemblable pour 



(i) SynceU., p«g. 59. 
(2) Canon., pag. 353. 
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les habitans de la vallée du Nil, ne doit-on pas 
le présumer aussi pour ceux des vallées de TEu- 
phrate et du Tigre? Établis, comme les In- 
diens (1), comme les Égyptiens, sur une grande 
route du commerce , dans de vasles plaines qu'ils 
avaient été obligés de couper de nombreux 
canaux, instruits comme eux par des prêtres 
héréditaires, dépositaires prétendus de livres 
secrets , possesseurs privilégiés des sciences , 
astrologues , constructeurs de pyramides et 
d'autres grands monumens (2) , ne devaient-ils 
pas leur ressembler aussi sur d'autres points es- 
sentiels ? leur histoire ne devait-elle pas égale- 
ment se réduire à des légendes ? JTose presque* 
dire, non seulement que cela est probable, mais 
que cela est démontré par le fait. 
Ni Moïse ni Homère ne nous parlent ericorc 

(i) Toate l'ancienne mythologie des Braniines se rap- 
porte aox plaines où coule le Gange , et c'est évidemment 
là quUls ont fait leurs premiers établissemens. 

(2) Les descriptions des anciens monumens chaldécns 
ressemblent beaucoup h ce que nous voyons de ceux des 
Indiens et des Ëgypliens ; mais ces monumens ne sont 
pas conservés de même , parce qu'ils n'étaient construits 
qu'eu briques séchécs au soleil. 
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d'un grand empire dans la Haute-Asie. Héro- 
dote (1) n'attribue à la suprématie des Assyriens 
que cinq cent vingt ans de durée , et n'en fait 
remontei^ l'origine qu'environ huit siècles avani 
lui. Après avoir été à Babylone et en avoir con- 
sulté les prêtres , il n'en a pas même appris le 
nom deNinus , comme roi des Assyriens , et n'en 
parle que comme du père d'Agron (2) , premier 
roi Héraclide de Lydie. Cependant il lé fait fils 
deBélus,tant il y avait dès-lors de* confusion 
dans les souvenirs. S'il parle de Sémiramis comme 
de l'une des reines qui ont laissé de grands mo- 
numens à Babylone , il ne la place que sept gé- 
nérations avant Cyrus. 

Hellanicus , contemporain d'Hérodote , loin de 
laisser rien construire à Babylone par Sémiramis, 
attribue la fondation de cette ville à Chaldceus , 
quatorzième successeur de Ninus (3). 

Bérose , babylonien et prêtre , qui écrivait à 
peine cent vingt ans après Hérodote , donne à 
Babylone une antiquité effrayante ; mais c'est à 



(1) CUo, cap. xcY. 

(2) CUo, cap. Yii. 

(3) Etienne de Byzance au mot Chaldœi. 

i8. 
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Nabiichodonosor , prince relativement irès-mo- 
dcrne, quil en attribue les monumens princi- 
paux (1). 

Touchant Cyrus lui-méipe , ce prince si re- 
marquable , et dont rhistoire aurait dû être si 
connue , si populaire , Hérodote , qui ne vivait 
que cent ans après lui , avoue qu il existait déjà 
trois sentimens différens ; et en effet , soixante 
ans plus tard Xénophon nous donne de ce prince 
une biographie tout opposée à celle d'Héro- 
dote. 

Ctésias, à peu près contemporain de Xéno- 
phon , prétend avoir tire des arjcliives royales 
des Mèdesune chronologie qui recule de plus de 
huit cents ans rorigine de la monarchie assy- 
rienne , tout en laissant à la tête de ses rois ce 
même Ninus , fils de Bélus , dont Hérodote avait 
fait un Héraclide ; et en même temps il attribue 
à Nînus et à Sémiramis des conquêtes vers Foc- 
cident d'une étendue absolument incompatible 
avec l'histoire juive et égyptienne de ce temps- 
là (2). 



( I Jo èphe ( contre Appion ), lib, 4, cap. 19. 
(2) DiodVSic, Mb. u. 
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Selon Mégaatbènes , c^est Nabuchodonosor qui 
a fait ces conquêtes incroyables. Ules a poussées 
par la Libye jusqu'en Espagne (1). 

On voit que du temps d'Alexandre , Nabucho- 
donosor avait tout-à-fait usurpé la réputation que 
Sémiramis avait eue du temps d'Artaxerxès; 
mais on pensera sans doute que Sémiramis , quQ 
Nabuchodonosor avaient conquis FÉthiopie et la 
Libye , à peu près comme les Égyptiens faisaient 
conquérir , par Sésostris ou par Osymandias , 
rinde et la Bactriane. 

Que serait-<îe si nous examinions maintenant 
les différens rapports sur Sardanapale, dans les* 
quels un savant célèbre a cru trouver des preu- 
ves de Texislence de trois princes de ce nom, 
tous trois victimes de malheurs semblables (1) ; 
à peu près comme un autre savant trouve aux 
Indes au moins trois Yicramaditjia , également 
tous les trois héros d'aventures pareilles? 



(i) Josèphe ( conlre Appion ), lib. i. , cap. 6 , et Stra- 
bon , lib. XV, pag. 687. 

(2) Voyez dans les Mémoires de l'Académie des Belles- 
Leiu-es, tom. y , le Mémoire de Fréret sur Thistoire dei 
Aisyrienf. 



I 
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C'est apparemment d'après le peu de concor- 
dance de toutes ces relations que Strabon a cru 
pouvoir dire que l'autorité d'Hérodote et de Cté- 
sias n'égale pas celle d'Hésiode ou d'Homère(l). 
Aussi Ctésias n'a-t-il guère été plus heureux en 
copistes que Manéj^hon ; et il est bien difficile au- 
jourd'hui d'accorder les extraits que nous en ont 
donnés Diodore , Eusèbe et le Syticelle. 

Lorsqu'on se trouvait en de pareilles incerti- 
tudes dans le cinquième siècle avant Jésus-Christ, 
comment veut-on que Bérose ait pu les éclaircir 
dans le troisième , et peut-on ajouter plus de foi 
aux quatre cent trente mille ans qu'il met avant 
le déluge , aux trente-cinq mille ans qu'il place 
entre le déluge et Sémiramis , qu'aux registres 
de cent cinquante mille ans qu'Use vante d'avok* 
consultés (2)? 

On parle d'ouvrages élevés en des provinces 
éloignées , et qui portaient le nom de Sémiramis; 
on prétend aussi avoir vu en Asie mineure , en 
Thrace, des colonnes érigées par Sésostris (3) ; 

(1) StrabQn, lib. zi , pag. 507. 

(2) Syncelle , pages 3S et 39. 

(3) N. B, Il est très-remarquable qu^HérodOtie ne dit 
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mais c'est ainsi qu'en Perse aujourd'hui les an- 
ciens monumens , peut-être même quelquesuii3 
de ceux-là, portent le nom de Rousian; (in'cu 
Egypte ou en Arabie ils portent ceux xle Joseph, 
de Salomon : c'est une ancienne coutume des 
Orientaux , et probablement de Xons les peuples 
ignorans. Nos paysans appellent Camps de César 
tous les anciens retranchemehs romains. ^ 

En un mot , plus j'y pense , plus je me per- 
suade qu'il n'y avait point d'histoire ancienne à 
Babylone , à Ecbatane , plus qu'en Égyple el aux 
Indes ;.et au lieu de porter comme Evliémèrc ou 
comme fiannier la mythologie dans l'histoire , je 
suis d'avis qu'il faudrait reporter une grande 
partie de l'histoire dans la mythologie. 

Ce n'est qu'à l'époque de ce qu'on appelle 
communément le second royaume d'Assyrie que 
l'histoire des Assyriens et des Chaldéens com- 
mence à devenir claire ; à l'époque où celle des 



atoir va des raonnmens de Sésostris qu'en Palestine , el 
ne parle de ceux d'Ionie que sur le rapport d^autrui , et 
en ajoutant que Sésostris n'est pas nommé dans les in- 
scriptions, et que ceux qui ont vu ces monumens les at- 
tribuent à Memnon. Yoyc;c Euterpe, chapitre cvi. 
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Egyptiens devient claire aussi , lorsque les rois 
de Ninive , de Babylone et d'Egypte commen- 
cent à se rencontrer et à se combattre sur le 
théâtre de la Syrie et de la Palestine. 

H parait uéanmoins que les auteurs de ces 
contrées , ou ceux qui en avaient consulté les 
traditions , et Bérose , et Hiéronyme , et Nicolas 
do Damas , s'accordaient à parler d'un déluge ; 
Bérose le décrivait même avec des circonstances 
tellement semblables à celles de la Genèse, qu'il 
est presque impossible que ce qu'il en dit ne soit 
pas tiré des mêmes sources, bien qu'il en recule 
l'époque d'un grand nombre de siècles, autant 
du moins que l'on peut en juger par les extraits 
embrouillés que Josèphe , Eusèbe et le Syncelle 
nous ont conservés de ses écrits. Mais nous de- 
vons remarquer , et c'est par cette observation 
que nous terminerons ce qui regarde les Babylo- 
niens , que ces siècles nombreux et cette grande 
suite de rois placés entre le déluge et Sémiramis 
sont une chose nouvelle , entièrement propre à 
Bérose , et dont Ctésias et ceux qui l'ont suivi 
n'avaient paseuFidëe, qui n'a même été adoptée 
par aucun des auteurs profanes postérieurs à 
Bérose. Justin et Velléius considèrent Kinus 
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comme le premier des conquérans, et ceux qui, 
contre toute vraisemblance , le placent le plus 
haut ) ne le fcmt que de quarante siècles anté- 
rieur autemps présent (1) . 

Les auteurs arméniens du moyen âge s'accor*- 
dent à peu près avec quelqu'un des textes de la 
Genèse, lorsqu'ils font remonter le déluge à 
quatre mille neuf cent seize ans ; et Ton pourrait 
croire qu'ayant recueilli les vieilles traditions , et 
peut-être extrait les vieilles chroniques de leur 
pays , ils forment une autorité de plus en faveur 
de la nouveauté des peuples ; mais quand on ré- 
fléchit que leur littérature historique ne date que 
du cinquième siècle , et qu'ils ont connu Eusèbe, 
on comprend qu'ils ont dû s'accommoder à sa 
chronologie et à celle de la Bible. Moïse de Cho- 
rène fait profession expresse d'avoir suivi les 
Grecs , et l'on voit que son histoire ancienne est 
calquée sur Ctésias (2). 

Cependant il est certain que la tradition du 



(i) Justin , lib. 1, cap. i , Velleius Faterculus, lib. 1 , 
cap. 7. 

(2) Voyez MosisChorenensis, HUtor. armeninc.^lih. d; 
cap. 1 
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déluge existait en Arménie bien avant la con- 
version des habitans au christianisme ; et la ville 
qui , selon Josèphe , était appelée le Heu de la 
Descente^ existe encore au pied du mont Ararat> 
et porte le nom de Naohidohevan ^ qui a en 
effet ce sens-là (1). 

I^ous en dirons des Arabes, des Persans , des 
Turcs , des Mongoles , des Abyssins d^aujour- 
d'hui , autant que des Arméniens. Leurs anciens 
livres , s'ils en ont eu , n'existent plus ; ils n ont 
d'ancienne histoire que celle qu'ils se sont faite 
récemment , et qu'ils ont modelée sur la Bible : 
ainsi ce qu'ils disent du déluge est emprunté de 
'a Genèse , et n'ajoute rien à Tautorité de ce livre. 

Il était curieux de rechercher quelle était sur 
■ce sujet Topinion des anciens Perses, avant 
qu'elle eût été modifiée par les croyances chré- 
tienne et mahométane. On la trouve consignée 
dans leur Boundehesh , ou Cosmogonie , ouvrage 
du temps des Sassanides , mais évidenmient ex- 
trait ou traduit d'ouvrages plus anciens, et 
qu'Anquetil du Perron a retrouvé chez les Parsis 



(4) Vo|C2 la préface des frères Whiston sur Moïse de 
Chorénc , pag. 4. 

-A 
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de rinde. La durée totule du inonde ne doit être 
que de douze mille ans : ainsi il ne peut être en- 
core bien ancien. I/apparition de Cayouworiz 
( rhomme taureau , le premier homme ) est pré- 
cédée de la création d'une grande eau {^). 

Du reste , il serait aussi inutile de demander 
aux Parsis une histoire sérieuse pour les temps 
anciens qu'aux autres orientaux ; les Mages n'en 
ont pas plus laissé que les Brjimes ou les Chal- 
déens. Je n'en voudrais pour preuve que les in- 
certitudes surFépoque de Zoroastre. On prétend 
même que le peu d'histoire qu'ils pouvaient avoir, 
ce qui regardait les Achéménides, les succes- 
seurs de Cyrus jusqu'à Alexandre , a été altéré 
exprès , et d'après un ordre officiel d'un mo- 
narque Sassanide (2\ 

Pour retrouver des dates authentiques du com- 
mencement des empires , et des traces du grand 
cataclisme , il faut donc aller jusqu'au-delà des 
grands déserts de la Tartarie. Vers l'orient et 
vers le nord habite une autre race , dont toutes 



(1) Zendavesta d'Anqnetil , loni. n, pag. 354. 

(2) Mazoudi , np. Sacy, maniiscrils de la BibUolhèfjue 
du roi , (om. yiir, pag. i6d. ; 

»9 
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les institutions , tous les procédés diffèrent autant 
des nôtres que sa figure et son tempérament. 
Elle parle en monosyllabes ; elle écrit en hiéro- 
glyphes arbitraires ; elle n'a qu*une morale po- 
litique sans religion , car les superstitions de Fo 
lui sont venues des Indiens. Son teint jaune , ses 
joues saillantes , ses yeux étroits et obliques , sa 
barbe peu fournie , la rendent si différente de 
nous , qu'on est tenté de croire que ses ancêtres 
et les nôtres ont échappé à la grande catastro- 
phe par deux côtés différens ; mais , quoi qu il 
en soit , ils datent leur déluge à peu près de la 
ménie époque que Jious. 

Le Ghouking est le plus ancien des livres des 
Chinois (i); on assure qu'il fut rédigé par Con- 
fucius avec des lambeaux d'ouvrages antérieurs, 
il y a environ deux mille deux cent cinquante- 
cinq ans. Deux cents ans plus tard arriva, dit- 
on , la persécution des lettrés et la destruction 
des fivres sous l'empereur Chi-Hoangti, qui 
voulait détruire les traces du gouvernement féo- 
dal établi &OUS la dynastie-antérieure à la sienne. 

(0 Voyos! 1a pi^fAcede IVclilion du Chuuking, donnée 
VM M. de Guigiies. 
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Quarante ans plus tard y sous la dynastie qui avait 
renversé celle à laquelle appartenait Ghi* 
Hoangti , une partie du Ghouking fut restituée 
de mémoire par un vieux lettré , et une autre 
fut retrouvée dans un tombeau , mais près de la 
moitié fut perdue pour toujours. Or ce livre , le 
plus authentique de la Chine , commence This- 
toire de ce pays par un empereur loo, qu'il 
nous représente occupé à faire écouler les eaux 
qui^ s' étant élevées jusqu^au c^lj baignaient en* 
corele pied des plus hautes montagnes ^ cou-- 
iraient les collines moins élevées ^ et rendaient 
les plaines impraticables (1). Ce Yao date , selOH 
les uns, de quatre mille cent soixante-trois, 
selon les autres , de trois mille neuf cent qua- 
rante-trois ans avant le temps actuel. La variété 
des opinions sur cette époque va même jusqu'à 
deux cent quatre-vingt-quatre ans. 

Quelques pages plus loin, on nous montre Yo, 
ministre et ingénieur , rétablissant le cours des 
eaux^ élevant des digues , creusant des canaux, 
et réglant les impôts de chaque province dans 
toute la Chine, c'esi-à-dire dans un empire de six 
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cents lieues en toul sens ; mais Timpossibilité de 
semblables opérations, après de semblables 
événemens , montre bien qu'il ne s'agit ici que 
d'un roman moral cît politique (4), 

Des historiens plus modernes ont ajouté une 
suite d'empereurs avant Yao, mais avec une 
foule de circonstances fabuleuses , sans oser leur 
assigner d'époques fixes , en variant sans cesse 
entre eux , même sur leur nombre et sur leurs 
noms, et sans être approuvés de tous leurs 
compatriotes. Fouhi , avec son corps de serpent, 
sa tête de bœuf et ses dents de tortue , ses suc- 
cesseurs non moins monstrueux , sont aussi ab- 
surdes , et n'ont pas plus existé qu'Encelade et 
Briarée. 

Est-il possible que ce soit un simple hasard 
qui donne un résultat aussi frappant , et qui fasse 
remonter à peu près à quarante siècles Torigine 
traditionnelle des monarchies assyrienne, in- 
dienne et chinoise? Les idées de peuples qui ont 
eu si peu de rapports ensemble , dont la langue, 
la religion , les lois n'ont rien de commun , s'ac- 

(4) C'est le Yn-Kong ou le premier chap. de la deuxiè- 
pie partie du Çhoukiiig , pag. 43 à 60. 
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corderaient-elles sur ce point si elles n'avaient 
la vérité pour base? 

Nous ne demanderons pas de dates précises 
aux Américains , qui n'avaient point de vérita- 
ble écriture , et dont les plus anciennes tradi- 
tions ne remontaient qu'à quelques siècles avant 
l'arrivée des Espagnols ; et cependant Ton croit 
encore apercevoir des traces d'un déluge dans 
leurs grossiers hiéroglyphes. Us ont leur Noé , 
ou leur Deucalion , comme les Indiens , comme 
les Babyloniens , comme les Grecis (1). 

La plus dégradée des races humaines , celle 
des nègres , dont les formes s'approchent le plus 
de la brute , et dont l'intelligence ne s'est élevée 
nulle part au point d'arriver à un gouvernement 
régulier, ni à la moindre apparence de connais- 
sances suivies, n a conservé nulle part d'annales 
ni de tradiiions anciennes. Elle ne peut donc 
nous instruire sur ce que nous cherchons , quoi- 
que tous ses caractères nous montrent clairement 
qu'elle a échappé à la grande catastrophe sur un 
autre point que les races caucasique et altaique, 

(1) Voyiz rexcellenl et niagnlQque ouvrage de M. de 
Huniboldt sur les monumens mexicains. 
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dont elle était peut-être séparée depuis long- 
temps quand cette catastrophe arriva. 

Mais , dit-on, si les anciens peuples né nous 
ont pas laissé d'histoire , leur longue existence 
en corps de^nation n'en est pas moins attestée par 
les progrès qu'ils avaient faits dans Fastronomie ; 
par des observations dont la date est facile à as- 
signer, et même par des monumens encore sub- 
sîstans et qui portent eux-mêmes leurs dates» 

Ainsi , la longueur de Tannée , telle que les 
Egyptiens sont supposés Tavoir déterminée d'a- 
près le lever héliaque de Sirius , se trouve juste 
pour une période comprise entre Tannée trois 
avant Jésus-Christ, période 
; aussi les traditions de leurs 
mde prospérité de leur ém- 
euve à quel point ils avaient 
leurs observations , et fait 
;nt depuis long-temps à des 

raisonnement, il est néces-* 
as ici dans quelques expli- 

loment de Tannée où corn- 
et celui que les Egyptiens 
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ool dû observer avec le plus d'attention. S'élant 
fait dans Torigine, surde mauvaises observations, 
une année civile ou sacrée de trois cent soixante- 
cinq jours juste , ils voulurent la conserver par 
des motifs superstitieux , même après qu ils se 
furent aperçus qu'elle ne s'accordait pas avec 
Tannée naturelle ou tropique , et ne ramenait pas 
les saisons aux mêmes jours (1). Cependant c'é- 
tait cette année tropique qu'il leur importait de 
marquer pour se diriger dans leurs opérations 
agricoles. Ils durent donc chercher dans le ciel 
un signe apparent de son retour, et ils imaginè- 
rent qu'ils trouveraient ce signe quand le soleil re- 
viendrait à la même position, relativementà quel- 
que étoile remarquable. Ainsi ils s'appliquèrent, 
comme presque tous les peuples qui commen* 
cent cette recherche , à observer les levers et les 
couchers héliaques des astres. Nous savons qu'ils 
choisirent particulièrement le lever héliaque de 
Sirîus; d'abord , sans doute , à cause de la beauté 
de l'étoile , et surtout parce que dans ces anciens 



(i) Gemious, contemporain de Cicéron , explique au 
long leurs motifs. Voyez rédition qu'en donne M. Halma 
à la suite du Ttolomée, page 43. 
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temps ce lever de Sirius coincidant à peu près 
avec le solstice , et annonçant Tinondation , ciait 
pour eux le phénomène de ce genre le plus im- 
portant. 11 arriva même de là que Sirius, sous le 
nom de Sothis , joua le plus grand rôle dans toute 
leur mythologie et dans leurs rites religieux. Sup- 
posant donc que le retour du lever héliaque de 
Sirius et Tannée tropique étaient de même durée, 
et croyant enfin reconnaître que celle durée était 
de trois cent soixante-cinq jours et un quart , ils 
imaginèrent une période après laquelle Tannée 
tropique et Tancienne année, Tannée sacrée de 
trois cent soixante-cinq jours seulement, devaient 
revenir au même jour; période qui, d'après ces 
données peu exactes , était nécessairement de 
mille quatre cent soixante-une années sacrées et 
de mille quatre cent soixante de ces années per- 
fectionnées auxquelles ils donnèrent le nom d'an- 
nées de Sirius. 

Ils prirent pour point de départ de cette pé- 
riode, qu'ils appelèrent année sothiaqueou grande 
année , une année civile , dont le premier jour 
était ou avait été aussi celui d'un lever héliaque 
de Sirius ; et Ton sait, par le témoignage positif 
de Gensorin , qu'une de ces ^{randcs années avait 
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pris fin en cent irente-huit de Jésus-Cbrist (i) : 
par conséquent elle avait commencé en mille trois 
cent vingt-deux avant Jésus-Cbrist , et celle qui 
Tavait précédée en deux mille sept cent quatre- 
vingt-deux. En effet , par des calculs de M. Ide- 
1er, on reconnaît que Sirius s'est levé héliaque- 
ment le 20 juillet de Tannée julienne cent trente- 
neuf, jour qui répondait celte année-là au pre- 
mier de Thot ou au premier jour de Tannée sa- 
crée égyptienne (2). 

Mais non seulement la position du soleil , par 
rapport aux étoiles de Técliptique , ou Tannée 
sidérale , n'est pas la même que Tannée tropique, 
à cause de la précession des équinoxes ; Tannée 
héliaque d'une étoile , ou la période de son lever . 
héliaque , surtout lorsqu'elle est éloignée de Té- 
cliptique , diffère encore de Tannée sidérale, et 
en diffère diversement selon lès latitudes des 
lieux où on l'observe. Ce qui est assez singulier 



(1) Tout ce système est développé par Gensorin : de 
Die nâlali , cap. xviii et Kxr. 

(2) Ideler. Recherches historiques sur les observations 
astronomiques des anciens, tr.Adnction de M. Hahna, à la 
suite de son Canon de Ftolomée , pag. 32 et suivantes. 
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cependant , et ce qile déjà Bainbridge (1) et le 
père Petau(î) ontfoit observer (3)^ il est arrivé, 
par un concours remarquable dans les posittoos, 
que sous la latitude de la Haute-Ëgypie , à une 
certaine époque et pendant un certain nonibre 
de siècles , Tannée de Sirius était réellement, à 
très-peu de chose près, de trois cent soixante- 
cinq jours un quart ; en sorte que le lever bélia- 
que de cette étoile revint en effet au même jour 
de Tannée julienne , au 20 juillet , en 1322 avant 
et en 138 après Jésus-Christ (4). 



(i) Bainbridge. Canicul. 

(2) Petau, Yar. I)iss.,Ub. y,cap. 6, pag. 108. 

(3) Voyez aassi La Nauze , sur Tannée égyptienne , 
Académie des belies-leUres, tom. xit, pag. S46; et le 
Mémoire de M. Fonrier , dans le grand ouvrage sur TÉ- 
gypte, Mém.| tom. 1 , pag. 803. 

(4) Petau , loc. cit. M. Ideler affirme que cette ren- 
contre du levier héliaque de Sirius eut aussi lieu en 2782 
avant Jésus- Christ. ( Recherches historiques dans lePto- 
lomée de M. Halma , tom. iv, pag. 37.) Mais pour Tan- 
née julienne 1598 de Jésus-Christ, qui est aussi la der- 
nière d'une grande année, le père Pclau et M. Ideler 
diffèrent beaucoup entre eux. Celui-ci met le lever hé- 
liaque de Sirius au 22 juillet) le premier le plate au 49 
bu du i9 d^flUàt. 
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De Cette coïncidence eflFective, à cette époque 
reculée, M. le baron Fourier, qui a constaté 
tous ces rapports par un grand travail et par de 
Iftouveaux calculs , conclut que puisque la Ion- 
gueur de Tannée de Sirius était si parfaitement 
connue des Egyptiens , il fallait qu'ils Teussent 
déterminée sur des observations faites pendant 
long-temps et avec beaucoup d'exactitude , ob- 
servations qui remontaient au moins à deux mille 
cinq cents ans avant notre ère , et qui n'auraient 
pu se foire ni beaucoup avant ni beaucoup après 
cet intervalle de temps (i). 

Certainement ce résultat serait très frappant si 
c'était directement et par des observations faites 
sur Sirius lui-même qu'ils eussent fixé la lon- 
gueur de l'année de Sirius ; mais des astronomes 
expérimentés affirment qu'il est impossible que 
le lever héliaque d'une étoile ait pu servir de 
base à des observations exactes sur un pareil 
sujet , surtout dans un climat où le tour de rho-- 



(i) Vo}T2 , dans le grand onvr;«ge sur l'Égyple, Anli- 
qaités, Mémoires, t. d, pag. 833, l'jngénieux Mémoire 
de M. Fourier « intitulé Kccherchei sur les sciences et le 
gouvernement de l*£g>'pte. 
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rizon est toujours tellement chargé de vapeurs , 
que dans les belles nuits on ne voit jamais d'étoi- 
les à quelques degrés au dessus de Vhorizon , 
dans les seconde et troisième grandeurs^ et que 
le soleil même , h son lever et h son coucher^ se 
trouve entièrement déformé (1). Ils soutiennent 
que si la longueur de Tannée n'eût pas été re- 
connue autrement , on aurait pu s'y tromper d'un 
et de deux jours (2). Us ne doutent donc pas que 
celte durée de trois cent soixante-cinq jours un 
quart ne soit celle de Tannée tropique , mal dé- 
terminée par Tobservation de Tombre ou par 
celle du point où le soleil se levait chaque jour, 
et identifiée par ignorance avec Tannée héliaque 
de Sirius ; en sorte que ce serait un pur hasard 
qui aurait fixé avec tant de justesse la durée de 
celle-ci pour Tépoque dont il est question (3). . 

(4) Ce sont les expressions de feu Nouet, astronome de 
Texpédilion d'Egypte. Voyez Volney, Recherches nou- 
velles sur rhisloire ancienne, tome m. I 

(2) Delambre, Abrégé d*Aslronomie, pag. 2i7, et dans 
sa noie sur les paranalcllons, Histoire de l'Astronomie du 
moyen âge , page lij. 

(3) Delambre. Rapport sur le Mémoire do M. de Pa- 
ra\ey sur la sphère, dans le tome vmdcs nouvelles An- 
nales des Voyages. ' 
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Peut-être jugera-t-on aussi que des hommes 
capables d'observations si exactes , et qui les au- 
raient continuées pendant si long-temps , n'au- 
raient pas donné à Sirius assez d'importance 
pour lui vouer un culte ; car ils auraient vu que 
les rapports de son lever avec Tannée tropique 
et avec la crue du Nil n'étaient que temporaires, 
et n'avaient lieu qu'à une latitude déterminée. 
En effet, selon les calculs de M. Ideler, en 2782 
avant Jésus-Christ , Sirius se montra dans la 
Haute-Egypte, le deuxième jour après le sol- 
stice ; en 4322 , le treizième ; et en 139 de Jé- 
sus-Christ, le vingt-sixième (4). Aujourd'hui il 
ne se lèvehcliaqiiement que^plus d'un mois après 
le solstice. Les Egyptiens se seraient donc atta- 
chés de préférence à trouver l'époque qui ramè- 
nerait la coïncidence du commencement de leur 
année sacrée avec celui de la véritable année 
tropique ; et alors ils auraient reconnu que leur 
grande période devait être de nrille cinq cent 
huit années sacrées , et non pas de mille quatre 
cent soixante-une (2). Or, on ne trouve certai- 

(1) Idelir , loc. cil., pag. 38. 

(2) Voyez Laplace , Système du Monde, troisième édi- 
tion, page il , et Annuaire de 1818. 

20 
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nement aucune trace de cette période de mille 
cinq cent huit ans dans l'antiquité. 

En général , peut-on se défendre de l'idée que 
$i les Egyptiens avaient eu de si longues suit,es 
d*observations et d'observations exactes, leur 
disciple Eudoxe, qui étudia treize ans parmi eux, 
aurait porté en Grèce une astronomie plus par- 
faîte , des cartes du ciel moins grossières , plus 
cohérentes dans leurs diverses parties (1)? 

Comment la précession n'aurait- elle été con- 
nue aux Grecs que par les ouvrages d'Hippar- 
que , si elle eût été consignée dans les registres 
dès Egyptiens , et écrite en caractères si mani- 
festes aux plafonds de leurs temples ? 

Gomment enfin Ptolomée, qui écrivait en 
Egypte , n aurait -il daigné se servir d'aucune des 
observations des Egyptiens (2) ? 

Il y a plus , c'est qu'Hérodote , qui a tant vécu 

(1) Voyez , sur la grossièreté des délernilnalions de la 
Bphère d'Ëudoxe , M. Belanibrc , dans le premier t;>me 
dé son Histoire de rAstronomie ancienne , pag. 120 et 
tuivflntei. 

(2) Voyelle discours préliminaire de TUistoire de l'As- 
tronomie du moyen âge , par M. Delambre , pag. \iii et 
suivantes. 
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avec eux, ne parle nuUemeot de ces six heur^ 
qu'ils ajoutaient à Tannée sacrée, ni de cette 
grande période sothiaque qui en résultait ; il dit 
au contraire positivement que, les Egyptiens 
faisant leur année de trois cent soixante-cinq 
jours , les saisons reviennent au ménie point, en 
sorte que de son temps on ne parait pas encore 
s'être douté de la nécessité de ce quart de 
jour (1). Thaïes , qui avait visité les prêtres d'E- 
gypte moins d'un siècle avant Hérodote , ne fit 
aussi connaître à ses compatriotes qu'une année 
de trois cent soixante-cinq jom^ seulement (2) ; 
et si l'on réfléchit que les colonies sorties de l'Ë- 
gypte quatorze ou quinze cents ans avant Jésus- 
Christ, les Juifs, les Athéniens, en ont toutes 
apporté l'année lunaire, on jugera peut-être que 
Tannée de trois cent soixanle-cinq Jours elle^ 
même n'existait pas encore en Egypte dans ces 
siècles reculés. 

Je n'ignore pas que Macrobe (3) attribue aux 
Egyptiens une année solaire de trois cent soixante- 



(1) Euterpe , chapitre iy 

(2) Diog. Laerl., lib. d, in Thalet 
(S) Satarnal.i lib. 1 , cap. xTi 
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cinq jours un quart ; mais cet auteur récent com- 
parativement , et venu long-temps après rétablis- 
sement de Tannée fixe d'Alexandrie , a pu con- 
fondre les époques. Diodore (1) et Strabon (2) ne 
donnent une telle année qu aux Thébains : ils ne 
disent pas qu'elle fût d'un usage général, et eux- 
mêmes ne sont venus que long-temps après Hé- 
rodote. 

Ainsi l'année sothiaque , la grande année , a 
dû être une invention assez récente , puisqu'elle 
résulte de la comparaison de Tannée civile avec 
cette prétendue année héliaque de Sirius ; et c'est 
pourquoi il n'en est parlé que dans des ouvrages 
du second et du troisième siècle après Jésus- 
Christ (3) , et que le Syncelle seul , dans le neu- 
vième , semble citer Manéthon comme en ayant 
fait mention. 

On prend , malgré qu'on en ait , les mêmes 



(1) Bibl., lib. 1, pag. mea 46. 

(2) Geogr., pag. d02. 

(3) Voyez, sar la nouveaiUé probable de celte période, 
rexcellente disserlaUon de M. Biot , dans ses Reciierches 
sur plusieurs points de Tastrononiie égyptienne, pag. 143 
et suivantes. 
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id<Les de la science astronomique des Gbaldéens. 
Qu*un peuple qui habitait de vastes plaines , sous 
un ciel toujours pur, ait été porté à observer le 
cours des astres , même dès Tépoque où il était 
encore nomade , et où les astres seuls pouvaient, 
diriger ses courses pendant la nuit , c'est ce qu'il 
était naturel de penser ; mais depuis quand 
étaient-ils astronomes , et jusqu'où ont-ils poussé 
l'astronomie? Voilà la question. On veut queCal- 
listhènes ait envoyé à Aristote des observations 
faites par eux , et qpi remonteraient à deux mille 
deux cents ans avant Jésus-Christ. Mais ce fait 
n'est rapporté que par Simplicius (1) , à ce qu'il 
dit d'après Porphyre, et six cents ans après 
Aristote. Aristote lui-même n'en arien dit ; aucun 
véritable astronome n'en a parlé. Ptolomée rap- 
porte et emploie dix observations d'éclipsés véri- 
tablement faites par les Ghaldéens ; mais elles 
ne remontent qu'à Nabonassar (sept cent vingt-un 

(i) Voyez M. Bclambre , Histoire do l'Aslronoinie , 
tom. i , pag. 242. Voyez aussi son analyse de Geminus , 
iifid,, pag. 211. Comparez-la avec les Mémoires de 
M. Ideler , sur TAstronomie des Chaldéens. dans le qua- 
trième tome du PloIoméedeM. Ualma, pag. iC6. 

20, 
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ans avant Jésus-Christ) ; elles sont grossières ; le 
temps n'y est exprimé qu'en heures et en demi- 
heures , et Fombre qu'en demi ou en quarts de 
diamètre. Cependant, comme elles avaient des 
dates certaines, les Chaldéens devaient avoir 
quelque connaissance de la vraie longueur de 
Vannée et quelque moyen de mesurer le temps, 
lis paraissent avoir iïonnu la période de dix-huit 
ans qui ramène les éclipses de lune dans le même 
ordre , et que la simple inspection de leurs re- 
gistres devait promptemenl leur donner ; mais il 
est constant qu'ils ne savaient ni expliquer ni 
prédire les éclipses de soleil. 

C'est pour n'avoir pas entendu un passage de 
Josèphè , que Cassini , et d'après lui Bailly , ont 
prétendu y trouver une période luni-solaire de 
six cents ans qui aurait été connue des premiers 
patriarches (!)• 

Ainsi tout porte à croire que cette grande ré- 
putation des Chaldéens leur a été faite , à des 
époques récentes , par les indignes successeurs 



(1) Voyez BaiHy , Histoire de TAstronoraie ancienne; et 
M. Delambre, dans son ouvrage sur le nxême sujet, (om. i> 
pag. 3. 
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qui , sous le même nom , vendaient dans lout 
Tempire romain des horoscopes et des prédic- 
tions , et qui , pour se procurer plus de crédit , 
attribuaient à leurs grossiers ancêtres Tbonneur 
des découvertes des Grecs, 

Quant aux Indiens, chacun sait que Baiily, 
croyant que Tépoque qui sert de point de départ 
à quelques-unes (Jie leurs tables astronomiques 
avait été effectivement observée , a voulu en tirer 
une preuve de la haute antiquité de la science 
parmi ce peuple, ou du moins chez la nation qui 
lui aurait légué ses connaissances ; mais tout ce 
système si péniblement conçu tombe de lui-même, 
aujourd'hui qu'il est prouvé que cette époque a 
été adoptée après coup sur des calculs faits en 
rétrogradant , et dont le résultat était faux (1). 

M. Bentley a reconnu que les tables de Tirva- 
lour, sur lesquelles portait surtout l'assertion de 
Bailly , ont dû être calculées ves iî8i de Jésus- 
Christ (il y a cinq cent quarante ans ) et que le 



(4) Voyez Laplace, Exposé du Système du Monde, 
pag. 330; et le Mémoire de M. Davis , sur les calculs as- 
tronomiques des Indiens , Métu. <}e Calcutta « tom, |i , 
pag. 22S de rédition ia-8^. 
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Surya-Siddhanta , que les brames regardent 
comme leur plus ancien traité scientifique d'as- 
tronomie, et qu'ils prétendent révélé depuis plus 
de vingt millions d'années, ne peut avoir été com- 
posé qu'il y a environ sept cent soixante ans (1). 

Des solstices , des équinoxes indiqués dans les 
Pouranas , et calculés d'après les positions que 
semblaient leur attribuer les signes du zodiaque 
indien , tels qu'on croyait les connaître , avaient 
paru d'une antiquité énorme. Une étude plus 
exacte de ces signes ou nacchatrons a montré ré- 
cemment à M. de Paravey qu'il ne s'agit que de 
solstices de douze cents ans avant Jésus-Christ. 
Cet auteur avoue en même temps que le lieu de 
ces solstices est si grossièrement fixé , qu'on ne 
peut répondre de cette détermination à deux ou 
trois siècles près. Ce sont les mêmes que ceux 
d'Eudoxe, que ceux de Tchéoukong (2). 

Il est bien avéré que les Indiens n'observent 

(4) Voyez les Mémoires de M. Bentley sur Tantiquité 
du Surya-Siddhanla , Méni. de Calcutta , lom. vi, p. 640; 
et sur les systèmes astronomiques des Indiens , ibid,, 
lom. Yiir, page d95 de l'édition in 8°. 

(2) Mémoires encore manuscrits de M. de Pararej » sur 
la si'hère de la Haute-Asie. 
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pas , et qu'ils ne possèdeut aucun des instrumens 
nécessaires pour cela. M. Delambrc reconnaît à 
la vérité, avec Bailly et Legentil , qu'ils ont des 
procédés de calculs qui , sans prouver Tancien- 
neté de leur astronomie , en montrent au moins 
l'originalité (i) ; et toutefois on ne peut étendre 
cette conclusion à leur sphère; car, indépen- 
damment de leurs vingt-sept nacchatrons ou mai- 
sons lunaires, qui ressemblent beaucoup à celles 
des Arabes , ils ont au zodiaque les mêmes douze 
constellations que les Egyptiens , les Chaldéens 
et les Grecs (2) ; et si Ton s'en rapportait aux 
assenions de M. Wilford , leurs constellations 
extra-zodiacales seraient aussi les mêmes que • 
celles des Grecs , et porteraient dçs noms qui ne 
sont que de légères altérations de leui^ noms 
grecs (3). 

(i) Voyez le traité approfondi sur rastronomie des In- 
diens dans THistoire de l^Astronomie ancienne de M. De- 
lanibre , tom. 1, pag. 400 à 556. 

(2) Voyez le Mémoire de sir Will. Johnes sur Vanti- 
quité da zodiaque indien , Mém. de Calcutta , tom. ii , 
pag. 289 de Tédition in-8o, et dans la traduction fran« 
çaise , tom. ii, pag. 332 

(3) Voici les propres paroles de M. Wilford , dans son 



Digitized by VjOOQIC 



Î38 DISCOURS SUR LES RÉVOLUTIONS 

C'estàYao que Ton attribue l'introduction de 
TastroDomie à la Cliine : il envoya, dit le Chou- 
king, des astronomes vers les quatre points car- 
dinaux de son empire , pour examiner quelles 
étoiles présidaient aux quatre saisons , ^t pour 
régler ce qu'il y avait à faire dans chaque temps 
de l'année (i) , comme s'il eût fallu se disperser 

Mémoire sur les témoignages des anciens livres indons 
touchant FËgypte el le Nil, Mémoires de CalcuUa, 
tom. III, pag. 433 de Tédition in-8 : 

a Ayant demandé à mou pandit , qui est un savant as- 
» tronome , de me désigner dans le ciel la constellntioii 
« d'Antarmada , il me dirigea aussitôt sur Andromède , 
» que j'avais eu soin de ne pas lui montrer comme un 
» astérisme qui me serait connu. Il m'apporta ensuite 
t» un livre très-rare et très-curieux, en sanscrit, où se 
a trouvait un chapitre particulier sur les Upanacshatras 
• ou constellations extra-zodiacales , avec des dessins 
B de Capc^ya , de CAsyapé assise , tenant une fleur de lo- 
» tus à la main , d'Antamiada enchaînée avec le poisson 
B près d'elle , et de PArasica tenant la tète d'un monstre 
qu'il avait tué , dégouttant de sang et avec desserpens 
» pour cheveux.» 

Qui né reconnaîtrait là Persée, Çéphée et Cassiopée? 
Mais n'oublions pas que ce pandit de M. Wilford est dé- 
tenu bien suspect. 

{i) Ghouking , pag. 6 et 7« 
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pour une semblable opération. Environ deui 
cents ans plus tard , le Chouking parle d'une éclipst 
de soleil , mais avec des circonstaneos ridicules , 
comme dans toutes les fables de cette espèce ; 
car on fait marcher un général et toute Tarmée 
chinoise contre deux astronomes , parce qu'ils ne 
l'avaient pas bien prédite (1) ; et Ton sait que , 
plus de deux raille ans après , les astronomes 
chinois n'avaient aucun moyen de prédire exac- 
tement les éclipses de soleil. En 1629 de notre 
ère , lors de leur dispute avec les jésuites , ils ne 
savaient pas même calculer lés ombres. 
I Les véritables éclipses , rapportées par Coti- 
fucius dans sa Chronique du royaume de Lou , ne 
commencent que mille quatre cents ans après 
celle-là , en 776 avant Jésus-Christ , et à peine 
un demi-siècle plus haut que celles des Chaldéens 
rapportées par Ptolomée ; tant il est vrai que les 
nations échappées en même temps à la destruc- 
tion sont aussi arrivées vers le même temps , 
quand les circonstances ont été semblables, à un 
même degré de civilisation. Or, on croirait , 
d'après Tidentilé de nom des astronomes chinois 

(1) Chouking , png. 66 et suivantes. 
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SOUS différens règaes ( ils paraissent , d'après le 
Ghouking, s'être tous appelés Ht et Ho) , qu'à 
cette époque reculée , leur profession était héré- 
ditaire en Chine comme dans l'Inde , en Egypte 
et à Babylone. ^ 

La seule observation chinoise plus ancienne y 
qui ne porte pas en elle-même la preuve de sa 
fausseté, serait celle de l'ombre faite parTcheou- 
Kong vers liOO avant Jésus-Christ ; encore est- 
elle au moins assez grossière (1). 

Ainsi nos lecteurs peuvent juger que les indue- 
lions tirées d'une haute perfection de l'astrono- 
mie des anciens peuples ne sont pas plus con- 
cluantes en faveur de l'excessive antiquité de ces 
peuples que les témoignages qu'ils se sont ren- 
dus à eux-mêmes. 

Mais , quand cette astronomie aurait été plus 
parfaite , que prouverait-elle ? A-t-on calculé les 
progrès que devait faire une science dans le sein 
de nations qui n'en avaient en quelque sorte point 
d'autres ; chez qui la sérénité du ciel, les besoins 

{i) \oyvz dans hi Connaissance (l«s Temps «le 4809, 
«g. 382 , et dans THistoire de rAstronomie ancienne de 
M. Delambre, lom. i, pag. 391 , l'cxlrnit d un Mi^nioire 
d I P. Gaiibil sur les observations des Cbinois. 
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de la vie pastorale ou agricole , el la superstition 
faisaient des astres l'objet de la contemplation 
générale ; où des collèges d'hommes les plus 
respectés étaient chargés de tenir registre des 
phénomènes intéressans , et d'en transmettre la 
mémoire ; où l'hérédité de la profession faisait 
que les enfans étaient dès le berceau nourris dans 
les connaissances acquises par leurs pères? Que 
parmi les nombreux individus dont l'astronomie 
était la seule occupation , il se soit trouvé un ou 
deux esprits géométriques , et tout ce que ces 
peuples ont su a pu se découvrir en quelques 
siècles. 

Songeons^que, depuis les'Chaldéens , la véri- 
table astronomie n'a eu que deux âges , celui de 
l'école d'Alexandrie-qui a duré quatre cents ans, 
et le nôtre qui n'a pas été aussi long. A peine 
Tàge des Arabes y a-t-il ajouté quelque chose. 
Les autres siècles ont été nuls pour elle. 11 ne s'est 
pas écoulé trois cents ans entre Copernic et l'au- 
teur de la Mécanique céleste , et l'on veut que 
les Indiens aient eu besoin de milliers d'années 
pour arriver à leurs informes théories (4) ? 

(i) Le trtiducteur anglais <Ic ce discours cite , h ce 

2 1 
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Leimonu- Ott a donc GU recouFS à des argumens d'ua 
Tom'quîî' autre genre. On a prétendu qu^ndépendamment 
îêi'«cienîde ce qu'ils ont pu savoir, ces peuples ont laissé 
"asîeTda-^^^ monumens qui portent , par Tétât du ciel 
les cxressi- du'ijg représentent , une date certaine et une date 

veinent re- ■ ■ 

cuiëes que irès-reculée ; et les zodiaques sculptes dans deux 

Von a cru y,,- „ .fi i 

Toir. temples de la Haute-Egypte parurent, il y a quel- 
ques années , fournir pour cette assertion des 
preuves tout-à-fait démonstratives. Ils offrent 
les mêmes figures des constellations zodiacales 
que nous employons aujourd'hui , mais distri- 
buées d'une façon particulière. On crut voir dans 
CL'Ue distribution uae représentation de l'état du 
ciel au moment où l'on avait dessiné ces monu- 
mens , et l'on pensa qu'il serait possible d'en con- 
clure la date de la construction des édifices qui 
les contiennent (1). 



sujet, Texemple du célèbre James Fergnson , qui était 
berger dans son enfance, et qui, en gardant les tron- 
ppaux pendant la nuit, eut de lui-même l'idée de se 
f.iire une carte céleste , et la dessina peut-être mieux 
qu'aucun astronome chaldéen. On raconte quelque chose 
d'assez semblable de Jainerey Duval. 

(1) Ainsi À Dcndera (l'ancienne Tentyris) , ville au 
dessous (!e Thèbcs , dans le portique du grnnd temple 



yGoogle 



DE LA SURFACE DU GLOBE. 243 

Mais pour en venir à la haute antiquité que 
Ton prétendait en déduire , il fallut supposer 
premièrement que leur division avait un rapport 



dont rentrée regarde le nord (*) , on voit au plafond les 
signes du zodiaque marchant sur deux bandes , dont t*une 
est le long du côté oriental et l'autre du côté opposé : 
elles sont embrassées chacune par une figure de feniaie 
aussi longue qu*elle , dont les piecls sont vers l'entrée , 
'la léte et les bras vers le fond du portique : par consé- 
quent les pieds sont au nord et les têtes au sud. 

Le lion est à la tête de la bande qui est à Toccident ; il 
se dirige vers le nord ou vers les pieds de la figure de 
femme , et il a lui-même les pieds vers le mur oriental. 
La vierge, la balance, le scorpion, le sagittaire et le 
capi'icome, le suivent, marchant sur nne même ligne. Ce 
dernier se trouve vers le fond du portique et près des 
mains et de la tète de la grande figure de femme. Les 
signes de la bande orientale commencent à rextrëmitéoù 
ceux de Tautre bande finissent , et se dirigent par consé- 
quent vers le fond du portique ou vers les bras de la 
grande figure. Ils ont les pieds vers le mur latéral de leui 
côté , et les létcs en sens c6ntraire de celles de la bande 
opposée. Le vetseau marche le premier suivi des poissons, 
du bélier , du taureau , des gémeaux. Le dernier de la 
série , qui est le cancer on plutôt lescarabé, car c'est pài 

(') Y. le grand outragé «or TEgypte, Anlîquitds^ vol. iv, pi. *«. 
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déterminé avec un certain étal du ciel , dépen- 
dant de la précession des équinoxes , qui hit 
faire aux colures le tour du zodiaque en vingt- 
^ix mille ans ; qu'elle indiquait , par exemple , 



cet insecte que le cancer des Grecs est remplacé dans les 
zodiaques d'Egypte, est jeté de côté sar les jambes de la 
grande figure. A la place qu'il aurait dû occuper est nn 
globe posé sur le sommet d*nne pyramide composre de 
petits triangles qui repiésentent des espèces de rayons^, 
et devant la base de laquelle est une grande tête de 
femme avec deux petites cornes. Un second scarabé e^t 
placé de côté et en travers sur la première bande , dans 
Tangle que les pieds de la grande figure forment avec 
le corps et en avant de Tespace où marche le lion , lequel 
est nn peu en arrière. A Tautre bout de cet te même bande, 
le capricorne est très* près du fond ou des bras de la 
grande figure , et sur la bande à gauche le verseau en est 
assez éloigné * cependant le capricorne n^est pas répété 
comme le cancer. La division de ce zodiaque , dès ren- 
trée , se fait donc entre le lion et le cancer ; ou si Ton 
pense que la répétition du scarabé marque une division 
^.u signe , elle a lieu dans le cancer lui-même ; mais 
celle du fond se fait entre le capricorne et le verseau. 

Dans une des salles intérieures du même temple était 
on planisphère circulaire inscrit dans un carré , celui-là 
même qui a été apporté à Paris ^ar M. Leiorrain , et que 
Ton voit à la Bibliothèque du Roi. On y remarque aussi 
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la position du point solsticlal ; et secondemeni , 
que l'état du ciel représenté était précisémenl 
celui qui avait lieu à Fépoque ou le monument a 
été construit ; deux suppositions qui en suppo- 



les signes da zodiaque parmi beaucoup d'autres figurci 
qui paraissent représenter des constellations (*). 

Le lion y répond à Tune des diagonales du carra -, la 
vierge, qui le suit, répond à une ligne perpendiculaire qui 
est dirigée Ters Torient ; les autres signes marchent dann 
l'ordre connu jusqu'au cancer, qui « au Heu de coniplétei 
la chaîne en répondant au niveau du lion , phi placé au- 
dessus de lui , plus près du centre du cercle , en sorK 
que les signes sont sur une ligne un peu spirale. 

Ce cancer , ou plutôt ce scarabé , marche en sens con- 
traire des autres signes. Les gémeaux répondent au nord, 
le sagittaire au midi et les poissons à Torient , mais pai 
très-exactement. Au côté oriental de ce planisphère cs( 
une grande figure de femme , la tête dirigée ~Vers le nmU 
et les pieds vers le nord , comme celle du portique. 

On pourrait donc aussi élever quelque doute sur U 

• point de ce second zodiaque où il faudrait commencer li 

série des signes. Suivant que Ton prendra une des pcr 

pendiculaires ou une des diagonales , ou Tendroil où iiut 

partie de-)a série passe sur L'autre partie , on le jug<r< 

• 

(*) Voye«le grand ouvrige sur PEgyple, Aniiquilés, vol. IV. 
planche XXI. 
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saienl elles-mêmes , comme on Toit , un grand 
nombre d'autres. 

En effet , les figures de ces zodiaques feont-elles 
les consteHatiofïS , les vrais groupe^d'étmles qui 



divisé au lion , ou bien entre le lion et le cancer, ou bien 
enfin aux gémeaux. 

A Esné (rancienne Lftto^Uft), Ttlle pincée •« deçsuf 
de Tliëi>os , il y a des zodiaques aux fiialoftda é% deux 
temples différcns. 

Celui du grand temple , dont Tenlr^ regarde iè ietant, 
e&t sur deux bandes contiguës et paraliètefi l'use à ratitrè 
le long du c6té sud du plafond (*). 

Les ligures de femmes qui les embrassent ne sont pM 
sur leur longueur, mais sur leur largeur, en aorte que 
Tune est en travers près de rentrée ou à Torient , ta tête 
et les bras vers le nord , et les pieds vers le mur latértl 
ou vers le sud» et que Tautre est dans le fond dû porti- 
que également en travers et regardant la première. 

La bande la plus voisine de Taxe du portique ou du 
nord présente d*abord , du côté de l'entrée ou de l^)rien€ 
et vers la tête de la figure de femme , le lion placé un peu 
en arrière et marchant vers le fond , les pieds du cdlé du * 
mur latéral ; derrière le lion , à Torigine de la bande , 
sont deux lions plus petits ; au devant de lui est le sca- 
rabé , et ensuite les gémeaux marchant dans le même 
k- 
' (*) Voy«« U grand ouvrage sur l'EgypU , v«l. i , pi. LXUX, 



Digitized by VjOOQIC 



DE LA SUUFACE DU GLOBE. 247 

porlcnt aujourd'hui les mômes noms , ou simple- 
ment ce que les astronomes appellent des signes, 
c'est-à-dire des divisions du zodiaque parlant de 



sens; puis le laure^iu et le bélier, et les poissons $ rap- 
prochés les uns des autres , placés en travers sur le mi» 
lieu de labancle ; le taureau la tête Vers le mur latéral, le 
brlier tèrs l'axe. Le verseau est plus loin , el reprend la 
même direction vers le fond que les trois premiers signes. 

Sur îa bande la plus voisine du mur latéral et du nord 
Von voit 4*abord , mais assez loin du mur du fond ou dt, 
l'occident , le capricorne , qui marche en sens conlrairo 
du verseau , el se dirige vers Torient ou Tentrée du por- 
tique , ies pieds tournés vers le mur latéral. Tout prè^ 
de lui est le sagittaire , qui répond ainsi aux poissons ci 
au bélier. Il marche aussi vers l'entré&; mais ses piedb 
sont tournés vers Taxe et en sens contraire de ceux du 
capricorne. 

A une certaine distance en avant , el prés Tun de Tau- 
tre , sont le scorpion et une femme tenant la balance ; 
enfin un peu plus en avant , mais encore assez loin de 
l'extrémité antérieure ou orientale , est la viçrge, qui est 
précédée d'un sphinx. La vierge et la femme qui lient la 
balance ont aussi les pieds vers le mur , en sorte que le 
sngittaire est le seul qui soit placé la tête à Tenvers de$ 
autres signes. 

Au nord d'Ésné est un petit temple isolé, également di- 
rigé un Forient , et dont le portique a ebcore iin zodia- 
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l'un des colures, quelque place que ce colure 
occupe ? 
Le point ou Ton a partagé ces zodiaques en 



que (*) ; il est sur deux bandes latérales et écartées; celte 
qui est le long du côté sud commence par le liou , qui 
marche vers le fond ou vers Voccident , les pieds tournés 
vers le mur ou le sud \ il est précédé duscarabé, et celui- 
ci des gémeaux marchant dans le même sens. Le taureau, 
au contraire , rient à leur rencontre , se dirigeant à To- 
rient ; mais le bélier et les poissons reprennent la direc- 
tion vers le fond ou vers Toccident. 

A la bande du coté du nord , le verseau est prés du 
fond ou de Toccident , marchant vers rentrée ou Torient, 
les pieds tournés vers le mur , précédé du capricorne et 
du sagittaire , qui marchent dans le même sens. Les au- 
tres signes sont perdus ; mais il est clair que la vierge 
devait marcher en tète de cette bande du coté de rentrée. 

Parmi les figures accessoires de ce petit zodiaque on 
doit remarquer deux béliers ailés placés en travers , Tun 
entre le taureau et les gémeaux , l'autre entre le scorpion 
et le sagittaire, et chacun presque au milieu de sa bande, 
le second cependant un peu plus avancé vers rentrée. 

On avait pensé d'abord que dans le grand zodiaque 
d'Esné la division de l'entrée se fait entre la vierge et le 

O Vojes le gr«id ouvrage sur TEgypte , Antiquités , toI, l , 
planche LZXXYii. 
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deux bandes est-ii nécessairement celui d un 
solstice ? 

La division du côté de Tentrée est-elle néces- 
sairement celle du solstice d'été ? 

Cette division indique-t-elle , même en {jéné- 
ral , un phénomène dépendant de la précession 
des équinoxes? 

Ne se rapporterait-elle pas à quelque époque 
dont la rotation serait moindre ; par exemple, au 
moment de Tannée tropique où commençait telle 
ou telle des années sacrées des Egyptiens , les- 
quelles , étant plus courtes que la véritable année 
tropique de près de six heures , faisaient le tour 
du zodiaque en mille cinq cents huit ans. 

lion , et celle dn fond entre les poissons et le verseau. 
Mais M. Hamilton, MM. de Jollois et ViUitrs , ont cru 
Toir dans le sphinx qui précède la vierge nue répétition 
du lion analogue à celle du cancer dans le grand zodiaque 
de Dendera; en sorte que, selon eiix, la division aurait 
lieu dans le lion. En effet , sans cette explication , il u*y 
aurait que cinq signes dMni coté et sept de Pantre. 

Quant au petit zodiaque du nord d'Esné , oti ne sait st 
quelque emblème analogue à ce sphinx s'y trouvait, parce 
que celte partie est détruite O» 

(•) Brilish Review , ferrier l8«7 , pag, i36; et à la suite dç V 
Letire criliue sur la Zodiacomaniu , pag. 3i< 



I 
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Enfin, quelque sens quelle ait eu, a-t'Onyoulu 
marquer par- là le temps où le zodiaque a été 
sculpté , ou celui où le temple a été construit ? 
N'a- t-on pas eu lidée de rappeler un état anté- 
rieur du ciel à quelque époque intéretôante pour 
la religion, soit qu'on Tait observé ou qu'on Tait 
conclu par un calcul rétrograde? 

D'après le seul énoncé de pareilles questions, 
on doit sentir tout ce qu'elles avaient de com- 
pliqué , et combien la solution quelconque que 
l'on aurait adoptée devait être sujette à contro- 
verse , et peu susceptible de servir elle-même de 
preuve solide à la solution d'un autre problème 
tel que l'antiquité de la nation égyptienne. Aussi 
peut-on dire que parmi ceux qui essayèrent de 
tirer de ces données une date , il s'éleva autant 
d'opinions qu'il y eut d'auteurs. 

Le savant astronome M. Burkard , d'après un 
premier aperçu , jugea qu'à Dendera le solstice 
est dans le lion , par conséquent de deux signes 
moins reculé qu'aujourd'hui , et que le temple a 
au moins quatre mille ans (i). 

(1) Description dei pyramides de Gizé , par M. Gro* 
bert , page 117. 
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II en donnait en même temps sept mille à celui 
d'Esné, sans que Ton sache trop comment il en- 
tendait faire accorder ces nombres avec ce que 
Ton connaît de la précession des équinoxes. 

Feu Lalande, voyant que le cancer était répété 
sur les deux bandes , imagina que le solstice pas- 
sait au milieu de cette constellation; mais comme 
c'était ce qui avait lieu dans la sphère d*Eudoxe, 
il conclut que quelque Grec pouvait avoir repré- 
senté celte sphère au plafond d'un temple égyp- 
tien, sans savoir qu'il représentait un état du ciel 
qui depuis long-temps n'existait plus(l). C'était, 
comme on voit , une conséquence bien contraire 
à celle de M. Burkard. 

Dupuis , le premier, crut nécessaire de cher- 
cher des preuves de celte idée, en quelque sorte 
adoptée de confiance, qu'il s'agissait du solstice ; 
il les vit , pour le grand zodiaque de Dendera , 
dans ce globe au sommet de la pyramide , et 
dans plusieurs emblèmes placés près de diffé- 
rens signes , et qui tantôt , selon d'anciens au- 
teurs, comme Plutarque, Horus-Apollo ou Clé- 
ment d'Alexandrie, tantôt, selon ses propres 

(i) Connaissance des temps pour l*anxiv.> 
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conjocliires , devaient représenter des phénomè- 
nés qui auraient été réellement ceux des saisons 
aflcclccs à chaque signe. 

Du reste , il soutient que cet étal du ciel donne 
la dote du monument , et que Ton avait à Deu- 
dera Toriginal et non pas une copie de la sphère 
d'Kudoxe , ce qui le conduisit à mille quatre cent 
soixante huit ans avant Jésus-Christ, au règne de 
Sésostris. 

Cependant ce nombre de dix-neuf bateaux 
placés sous chaque bande Fui donna Vidée que le 
solstice pourrait bien avoir été au dix-neuvième 
degré du signe , ce qui ferait deux cent quatre- 
/ingthuit ans de plus (1). 

M. Hamillon (2) ayant remarqué qu'à Dendera 
le scarabé db côté des signes ascendans est plus 
petit que celui de Taulre côté , un auteur an- 
glais (3) en a conclu que le solstice peut avoir été 



(1) Observations sur le zodiaque de Dendera, dans la 
Bovue philosopliique et littéraire , en 1806 , deuiièrne 
trimestre , pages 257 et suivantes. 

(2) iEgypliaca, pag. 2 12, 

(3) Voyez dans le British Reviewde février d817, pages 
436 et suivantes, rarlicle vi sur Torigine et Tantiquité 
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plus près de son point actuel que le milieu du 
cancer, ce qui pourrait nous ramener à mille ou 
mille deux cents ans avant Jésus-Christ. 

Feu Nouet, jugeant que ce globe , ces rayons 
et cette tête cornue ou dlsis représentent le lever 
héliaque deSirius, prétendit que Ton avait voulu 
marquer une époque de la période sothiaque , 
mais qu'on avait voulu la marquer par la place 
qu^occupait le solstice ; or, dans Tavant-dernière 
de ces périodes , celle qui s'est écoulée depuis 
2782 jusqu'à lâ22 avant Jésus-Christ, le solstice a 
passé de trente degrés quarante-huit minutes de 
la constellation dft lion à treize degrés trente - 
quatre minutes du cancer. Au milieu de cette 
période il était donc à vingt- trois degrés trente- 
quatre minutes du cancer ; le lever héliaque de 
Sirius arrivait alors quelques jours après le sol- 
stice ; c'est à peu près ce que Ton a indiqué , se- 
lon M. Nouet , par la répétition du scdrabé » et 
par rimage de Sirius dans les rayons du soleil 
placée au commencement de la bande de droite. 
D'après cette manière de voir, il conclut que ce 

du zodiaque. Il est traduit à la suite de la Lettre critique 
sur la Zodiacomanie de SwaïU. 

sa 
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temjde est d^ deux milte cioquante-deio: ans^ 
ayant Jésus-Cbrtet , et odaî à'fjmé de quatre; 

inillesixceBts{4). 

Tous ces calcula , mésM en admettant qae la 
division marque le 4<d$dce , seraieiit eocorè sus- 
ceptibles de beaucoup de modificatious ; et d'a- 
bord il parait que leurs auteurs ont supposé les 
coostellatioos toutes de trente degrés comme les 
signes , et u*ont pas réfléchi qu'il s'en faut de 
beaucoup , du moins conune on les dessine au- 
jourd'hui , et comme les Grecs nous les ont (rans- 
^ mises, qi^ elles soient ainsi égales entre eUes. En 
réalité, le solstice, qui e^t aujourd'hui en deçà des 
premières étoiles de la coaste)laii(¥) des gémeaux, 
n'a dû quitter les premières étoiles de la constel- 
Imiou du cancer que quarante-einq ans après 
Jcsiis-Cbrist. Un'a quitté la constellation du lion 
que mille deux cent soixante ans (2) avant la 
moine ère. 
il s'ugiiait encore de savoir quand on cessait 



(4) Voyrz le mémoire de Noiiel dans les Recherches 
nouvelles sur lllistoire ancienne de Volney , tome ni , 
p;*ges 32S À 336. 

kZ) Mon célèbre et savant collègue M. Dtlambre a bien 
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de placer la consteBatiôù âftam laqaelFe le soleil 
entrait après le solstice , à la tête des sigfdes des- 
cendans , et si cela avait lieu aussitôt que le sol- 

yobIo me donner la noie suivante qoi éclaircit la remar-«, 
que ci'desMis. yotfôz le tableau ci-anneséé 

COHST&UCTlOIf ET USAGE DE LA, TABLE. 

Les loffgttBées des éimeê ptm 48# ont été ^ises 
âm9 les fables éé Beriin. Ellef^ smit éé LacÉille , ou de 
Bradley , on <fe Ftamsteed. 

On a pris la première et la dernière ée.chaqne constel- 
lation et quelques unes deiT étoiles intermédiaires les 
pins brillantes. 

La troisième c«lonne indique f année ah la longihide 
de Tétoile était 0; c'est-â-dire celte oâ Tétotle se trou« 
vait dans le colore éqotnroitial du printemps. 

La dernière colonne indique Tannée on rétoile était 
dans le cotnre solsticiat, soit de rhiver , soit dé l'été. 

Pour le bélier , le (aureaii et les gémeaux , on a choisi 
le solstice dTiiver j ponr tes antres constellations , on a 
choisi le solstice û*étê, pour ne pas trop s'enfoncer dans 
raiftiqoité et ne point trop s*approcher des temps mo- 
dernes. Au reste, îl sera bien facife de trouver le solstice 
opposé , en ajontant la demi-période de douze mille neuf 
cent soixante ans. La même règle servira pour trouver le 
temps oà f étoile a été ou sera h l^équtnoxe d\iutomne. 

Le signé -^ÎA^ti^tie lès Kn^ées iltHnt mfëàth\ fè signe 
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sticfe avait assez rétrogradé pour toucher la con- 
stellation précédente. 



+ Tannée de notre ère ; enèn U dernière ligne , à la suite 

^ de chaque signe sous le nom de durée , donne l'étendue de 

\;a constellation en degrés , et le temps que Véquinoxe ou 

H solstice emploie à parcourir la constellation d'un bout 

à Tautre. , 

On a supposé la précession de cinquante secondes par 
an , telle quelle est donnée par la comparaison du caU- 
logue d'Hipparque arec les catalogues modernes. On a^ait 
ainsi la comiiiodité des nombres ronds et toute l'exacti- 
tude dont on peut répondre. 

La période entière est ainsi de Tîngt-cinq mUle neuf 

, cent vingt ans \ la demi- période, de douze mille neuf cent 

soixante ans; le quart, de six mille quatre cent qnalre- 

Yingts ans y le douzième , ou un signe, de deux mille cent 

soixante ans. * 

Il est à remarquer que les constellations laissent entre 
elles des vides , et que quelquefois elles empiètent les 
unes sur les autres. Ainsi , entre la dernière étoile do 
scorpion et la première du sagittaire , il y a un intenralle 
de six degrés deux tiers. Au contraire , la dernière di^ 
capricorne est plus avancée de quatorze degrés «n longi- 
tude que la première du verseau. . 

Ainsi , même indépendamment de Tin^galité du mou- 
vement du soleil , les constellations donneraient une me- 
lure très-inégale et très-fautive de Tannée et de ses mois. 
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Ainsi MM. JoUoîs et Devilliers , à Fardeur sou- 
tenue de qui nous devons Fexacte connaissance 



Les signes de trente degr'és en fournissent une plut com- 
mode et moins défectueuse. Mais les signes ne sont qn'uoe 
conception géométrique ; on ne peut ni les distinguer ni 
les observer; ils diangent continuellement de place pai 
la rétrogradation du point équinoxial. 

On a pu de tout temps déterminer grossièrement les 
équinoxes et les solstices; à la longue on a pu remarquer 
que le spectacle du ciel pendant la nuit n*éiait plus exac- 
tement le même qu'il avait été anciennement aux temps 
des équinoxes et des solstices. Mais jamais on n'a pn ob- 
server exactement le lever héliaque d'une étoile ; on de- 
vait toujours s'y tromper de quelques jours. Aussi en 
parle-t-on souvent sans qu'on en ait une détennination 
sur laquelle on puisse compter. Avant Hipparque on ne 
voit , ni dans les livres ni dans 1^ traditions , rien qu'on 
puisse soumettre au calcul ; et c'est ce qui a tant mulli* 
plié les systèmes. On a disputé sans s'entendre. Ceux qui 
ne sont point astronomes peuvent se faire de la science 
des Chaldéens , des Égyptiens , etc., etc., des idées aussi 
belles qu'il leur plaira ; il n'en résultera aucun inconvé- 
nient réel. On peut prêter à ces peuples l'esprit et les 
connaissances des modernes; mais on ne peut rien em- 
prunter d'eux , car ils n'ont rien en ou ils n'ont rien 
laissé. Jamais les astronomes ne tireront des anciens rien 
qui soit de l'utilité la plus légère. Laissons aux érudit^ 

22. 
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k dWiiiM vers Veitrée et tetâîMile est le •gI'- 



kun Taines conjectures , et coDfewoiu notre ignorance 
HMôltie toi' dei efiNUseï (»eii ntifeten éIlèB-iniinei> et dont 
H ne reiCe svcott nvofianiéni. 

£ee Ifaikeff dei cotisieffa^m» raf lent inlTaYit lei an- 
tma$ que ren eonsiilfe. dâ i^otf ces liiAif es s'éféftdî'e' du 
se resserrer quand flM p^aaë ^ nS ip ^ qtt&k Tjcbtf , de 
lydw ft Hev^us , ^PnB^tffius ft J^lAMsteed , Lacaille , 
Bridiey ou fbûà^. 

. Je Fai dit aîReofs , Bbs constellatf6ils^ ne sont Bonnes k 
fien , sf et n'est touf atî phn à reconnaître pTus facifement 
les éftoilés ; atr Ifeo que tes étoffes en parCiduTîer donnent 
éé» floîiNs tttes auxquels ou peut rapporter fes motrre- 
Ment, soif dtsi^coharer, soft d^pfanètes. l'astronomie 
n^a coitf iheneé qà'k Tépoque od nfpparqaé a fkif le pre^ 
mier catalogue d'étoiles, nrésntélà rèrelatîoa âO soleîf , 
celTede la fuite et leurs ptfncipaîes inégalités, te reste 
tfoit^e qtte ténèl^es, fhéetfifndes et erreurs grossières. Ce 
serart teriips perdu que celui qii'èti voudrait enlptojer â 
débf ouiller ce chaos* 

J'M dif , ft quelques ménagémeits près , tout ce que je 
pense stir ce sujet. Je n^ai eu la prétention de convertir 
j^ersdntïe, peu m'importe qu^on adopte mes opinions ; 
mais SI l'on compare mes rarièons aux rêves <!fe Ifewton , 
êé Berscfaell , de BaîTfy et die tant d'autres , ïl n'est pas 
iliipéssiblé qu'^avec le temps on arrive à ie dégdûter de 
«è» «binaÉ^s pi» ou ntditf» brHlantc^. 
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•ticey et jugeant que la vierge ad& rester lapre* 
mière dea' constellations desceAclanies tant que te 

J*ai essayé dé déterminer Télendue des oonstellatioDf 
diaprés les catastérismès du faux Ëratesthéne. La chose 
os( réèrreroént inlpdssible. Ce serait encore pis si Ton 
consultait Hjgin et sQftotff l^iriHtcttt. I^oict , Wî tetié , ee 
qw fiA tif« &ÉrmMMm. 



CONSTELLATIONS. 


mJBÊE. 


i 
4089 


Bélier. 

Taureau 

Gémeaux 

Cancer /. 

Liori 

Vier^ 


4747 arts. 

4816 

1636 

4204 

!M47 

dS4)7 


Scorpioti 

Sasrittairfi 


1446 
lf^6 
2flf36 


Capricorne. . . . 

Verseau 

Poisson^ 



O Kratoâlhène ne fait qu^uae constèlîatioii du t<fOr[fion et ^s 
0enfef.lt tttdh}fW U owxtmëticévtienî êtfS tvtrt» iàHteû mutquer la 
fin ; et comme il donné mille huit oetff.YÎitgt-tTMAl «as «ti totfrpioo 
propremept dit , >l lesterait mille quatre-vingt-neuf ans pour le* 
•tfrrM , en' iupf«9utl qu'il n-'y «et iMcto «tp«co vide tntre lec 
deux constellations. 
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solstice n'avait pas reculé au moins jusqu'au nif- 
liea de la constellation du lion ; croyant voir de 
plus , comme nous Tavons dit , que le lion est 
divisé dans le grand zodiaque d'Esné , ne font 
remonter ce zodiaque qu'à deux mille six cent 
dix ans avant Jésus-Christ (1). 

M. Hamilton , qui a le premier fait remarquer 
cette division du signe du lion dans le zodiaque 
d'Esné, réduit Féloignement de la période où 
s*y trouvait le solstice à mille quatre cents ans 
avant Jésus- Christ. 

Quant aux Chaldéeos , aux Égyptiens , aux Chinois et 
aux Indiens , il n'y faut pas songer. On n'en peut abso- 
lument rien tirer. Ma profession de foi à cet égard est 
dans le discours préliminaire de mon Histoire de l'Astro- 
nomie du moyen âge , pages xirij et xTîij. 

Voyez aussi la note ajoutée an Rapport sur les Mé- 
moires de M. de Paravey , tome viii des Nouvelles An- 
nales des Voyages , et reproduite par M. de Paravey dans 
son aperçu de ses Mémoires sur Torigine de la Sphère , 
pages 24 et de 31 à 36. 

. Voyez encore l'Analyse des travaux mathématiques de 
TAcadémie en 1820 , pages 78 et 79. 

DKiÀMne; 

(1) Voyez le grand ouvrage sur rfigypte , Antiquités « 
Mémoires , tom.i , pag. 4S6. 
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Il parut encore un gfrand nombre d'autres sys- 
tèmes sur le même sujet. M. Rhode , par exem- 
ple , en proposait deux : le premier faisait re- 
monter le zodiaque du portique deDendera à cinq 
cent quatre-vingt-onze ans avant Jésus-Christ ; 
d'après le second , il s'élèverait à mille deux cent 
quatre-vingt-dix (1). M. Latreille 'fixait l'époque 
du zodiaque à six cent soixante-dix ans aVant 
Jésus-Christ ; celle du planisphère à cinq cent 
cinquante ; celle du zodiaque du grand temple 
d'Ësné à deux mille cinq cent cinquante; celle 
du petit à mille sept cent soixante. 

Mais il y avait une difiicujté inhérente à toutet 
les dates qui partaient de h. double suppositioi 
que la division marque le solstice , et que la po- 
sition du solstice marque l'époque du monument ; 
c'est la conséquence inévitable que le zodiaque 
d'Esné aurait dû être au moins de deux mille et 
peut-être de H*ois mille ans (2) plus ancien que 



(1) Rhode. Essai sur Fâge du zodiaque et Torigine des 
consteUations, en aUemand. Breslau , 1909, in-4'', p. 78. 

(2) D'après les tables de la note ci-dessus , le solstice 
est resté trois mille quatre cent soixante-quatorze ou an 
moins trois mille trois cent sept ans dans la constellation . 
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edoi de Doidera , coBséqueBce qui éirideHttent 
batsail eD ruine la supposiikm^car aucuii honntf 
im peu mstniit de rhistoire dés arts y ne poarra 
crwe que deax édifices aosn rèssen^tai» par 
rarcfaiteciol'6 aient été antanl séparé» par le 
temps. 

Le gentiment de cette impossibilité, wû tou- 
jours à la croyance que celte diviûon des zodia- 
ques indique une date , fit recourir à me autre 
oe^ecture , à celle que les eon^ructeurs avaient 
VoulumanperceHedesan^éessacrées des Egyp- 
tiens où le monument a été élevé. Gea années ne 
durant que trois c^ait soixanAe-cÂnq jours, si le 
sc^il au comnencement de l'une ooc^MÛt le 
commencement d*ime consleUation , il s'en fiattait 
de près de six heures qu'S n'y tài reventt au 
eommenceoient de Tannée suivsmte, et aprèscent 
vmgt-un ans il ne devait se trouver qu'au oom- 
mencement du signe précédent. 11 semble assez 
naturel que les constructeurs d'un temple aient 
voulu indiquer à peu près dans quelle période de 



de U tierge ^ celU «U toutes qui occu|>« ua ^iw frAod 
espace deos le zodianias , et deux mille six cent dix- sept 
dsMi «elle du lion. 
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b gradulfi année , de l^aimée sothiaqjue, il avaic 
élé élevé , et l'indicttioa du $igne par leqae^ 
comaençaît alora TaDoée sacrée en était un e»6ez 
bo9 looyea. Oq comprendrait ainsi qu'il se serait 
éeonlé de cent vingt à cent cinquante ans entre 
le temple d'Ësné et celui de Dendera . 

Mais , dans cette manière de voir, il refait à 
déterminer dans la queUe des grandes années ces 
eoBStructions auraient eu lieu : ou ceUe qui a fini 
en 138 après , ou eeHe qui a fini en iVtZ avant 
Jésus-Cbrist , ou quelque autre. 

Feu Vîsconti , premier auteur de cette hypo- 
thèse , prenant Tannée sacrée dont le commen- 
canent répondait au signe du lion , et jugeant , 
diaprés la ressemblance des signes , qu'ils avaient 
été représentés à une époque oè les opinions des 
Gre<% n'étaient pas étrangères à TEgyple , ne 
pouvait choisir que la fin de la dernière grande 
année , ou Tespace écoulé entre Tan 42 et Tan 
138 après Jésus-Christ (1), ce qui lui sembla 
s'accorder avec l'inscription grecqn» qu'il ne 



<4) Tr&dttctioa 4^HérMloi€, par Larcfacr , tom. ii, 

png. 57U. 
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oonnaissait pas bien encore , mais où il avait oui 
dire qu'il était question d'un César. 

M. Testa, cherchant la date du monument 
dans un autre ordre dldées, alla jusqu'à suppo^ 
ser que si la vierge se montre à Esné en tête du 
zodiaque , c'est que Ton a voulu y représenter 
rère d'Actiiun , telle qu'elle avait été établie pour 
r£gypte par un décret du sénat » cité par Dioa 
Gassius y et qui commençait au mois de septem- 
bre, le jour où avait eu lieu la prise d'Alexandrie 
par Auguste (1). 

M. de Paravey considéra ces zodiaques sous 
un point de vue nouveau , qui pourrait embrasser 
à la fois et la révolution des équinoxes et celle 
de la grande année. Supposant que le planisphère 
circulaire de Dendera a dû être orienté , et que 
l'axe du nord au sud est la ligne des solstices , il 
vit le solstice d'été au deuxième gémeau , celui 
d'hivd* à la croupe du sagittaire ; la ligne des 
équinoxes aurait passé par les poissons et la vier- 



(i) Voyez la dUserlalion de Tabbé Dominique Testa *. 
Sdpra duc zodiaci noveilameale scoperte neU* Egitto. 
Rojic , 1802 , pag. 31, 
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ge , ce qui lui donnait pour date le premier siècle 
de noire ère. 

^||D'après celte manière de voir, la division du 
zodiaque du portique ne pouvait plus se rappor- 
ter aux colures , et il fallait chercher ailleurs la 
marque du solstice. M. de Paravey ayant re- 
marqué qu'il y a entre tous les signes des figures 
de femmes qui portent une étoile sur la tété et 
qui marchent dans le même sens, et observant 
que celle qui vient après les gémeaux est seule 
tournée en sens contraire des autres, jugea 
qu'elle indique la convenion du soleil ou le tro- 

* pique , et que ce zodiaque s'accorde ainsi avec 
le planisphère. 

En appliquant Tidée de Torientement au petit 
zodiaque d'Rsné, on y trouverait les solstices en- 
tre les gémeaux et le taur^u , et entre le scw- 
pion elle sagittaire ; ils y seraient même marqués 
par le changement de direction du taureau , et 
p:ir des béliers ailés placés en travers à ces deux 
endroits. Dans le grand zodiaque de la même 
ville , les marques en seraient la position en tra- 
vers du taureau et le renversement du sâgiltaire ; 
il n'y aurait plus alors qu'une portion de constel- 
lation d'écoulée entre les dates d'Esné et celles 

23 
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éè Detdart, «pM« tdoiAfois encore bien lon^ 
pour des édifices si ressemblans. ^^ 

Une opération de feu M. Delaorinre sur le pW^ 
WÊÊifMr^ eifcdaire pnral confirmer ces conjec- 
tnresfiiYoraides à sa nouveauté ; car, en plaçant 
lisétoUes snr la projection d'Hipparqne, d'après 
k tiiéorie de cet astronome et d*après les posi- 
tions qu'i^ lenr a^ait données dans son catalogfue, 
aagmeolMit tontes les long^tndes pcKir que le 
aobitce passât par le second des gfémeaux , il re- 
produisit presque ce planisphère ; et « cette res- 
» semMance , dit-il , aurait été encore plus {grande 
» s*9 eèt adopté les longitudes teSes qu'elles sont 
» dans le catalogue de Ptolomée , pour Tan 123 
»de notre ère. An contraire, en remontant de 
» ^ingt-einq ou vingt-six siècles, les ascensions 
» droites et les déclinaisons seront changées con- 
9 sidérablement, et la projection aura pris une 
» figwre toute différente (1). 

» Tous nos calculs , ajoutait ce grand astro- 
» nome , nous ramènent à cette conclusion , que 



(i) Delanibre. Note à fa suite du rapport sur le Mé- 
moire de M. de Paravey. Ce rapport est imprimé dans lea 
neuveiles An iialet des Voyages ^ lom. vni.* 
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» les scuipliires s<mt postériecrres kf époque d'A- 
Mlexandre. » 

A la vérité, le planis{»hère circalairé âyâHt é(é 
apporté à Paris par les soins de MM. Sauoier et 
Lelorrain , M. Biot , dans un ouvrage (1) fondé 
snr des mesures {»*écises et oes cakals pleins de 
sagsMnté , a établi qu'il représente , d'après une 
projectiou géométrique exacte, Tétat du ciel 
tel qu'il avait Beu sept cents ans avant Jésus- 
Christ ; mais il s'est bieâi gardé d'en conclure qu'il 
ait été sculpté dans ce temps-là. 

En effet , tonç ces efforts d'esprit et de science, 
en tant qu'ils concernent Tépoque des monumens, 
sont devenus superflus depuis que, finissant par 
où naturellement l'on aurait commencé , si la pré- 
venticm n'avait pas aveuglé tes premiers obser- 
vateurs , on s'est donné la peme de copier et de 
restituer les inscriptions grecques gravées sur 
ces monumens , et surtout depuis que M. Gham- 



(4) Yoyéz Vavmf^é êé M. Wot, hitiMé Kecherdies 
0or ^osiears pmnfts «e rastrmtonrie égyptienne »^i* 
quées aux monament astronomiques tretltêr en tgjpîé. 
Parts, 1823 , tn-S». 
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pollion est parvenu à déchiffrer celles qui sout 
exprimées en hiéroglyphes. 

Il est certain maintenant , et les inscriptions 
grecques s'accordent pour le prouver avec les 
inscriptions hiéroglyphiques , il est certain , di- 
sons-nous , que les temples dans lesquels on a 
sculpté des zodiaques ont été construits sous la 
domination des Romains. Le portique du temple 
de Dendera, d'après Tinscription grecque de son 
frontispice « est consacré au salut de Tibère (i). 
Sur le planisphère du même temple on lit le titre 
d'Auiùcrator en caractères hiéroglyphiques (2) , 
et il est probable qu'il se rapporte à Néron. Le 
petit temple d'£sné , celui dont on plaçait l'ori- 
gine au plus tard entre deux mille sept cents ou 
trois mille ans avant Jésus-Christ , a une colonne 
sculptée et peinte la dixième année^ d'Antonin , 
cent quarante*sept ans après Jésus-Christ , et elle 



(1) Letronne. Recherrkes poar servir k ThUloire de 
TËgypte pendant U doiuinalion des Grecs et des Bo* 
mains , pag, 180. 



(2) Idem , pas^. xxxviij. 
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est peinte et sculptée dans le même style que le 
zodiaque qui est auprès (i). 
. Il y a plus ; on a la preuve que cette division 
du zodiaque dans tel ou tel signe n'a aucun rap- 
port à la précession des équinoxes, ni au dé- 
placement du solstice. Un cercueil de momie , 
rapporté nouvellement de Thèbes par M. Gail- 
laud , et contenant , d'après Tinscription grecque 
très-lisible, le corps d'un jeune homme mort la 
dix-neuvième année de Trajan , cent seize ans 
après Jésus-Christ (2) , offre un zodiaque divisé 
au même point que ceux deDendera(3) ; et tou- 
tes les apparences sont que cette division mar- 
que quelque thème astrologique relatif à cet in- 



(i) Lelronne. Recherches pour servir à ThUtoire d« 
TÉgypte pendant la domination des Grecs et des Ro* 
mains , pages 456 et 457. 

(t) Letronne. ObserTatlons critiques et archéologiques 
snr Vobjet des représentations zodiacales qui nous res- 
tent de Tantiquilé , à Toccasion d*nn zodiaque égyptien 
peint dans une caisse de momie qui porte une inscrip» 
tion grecque du temps de Trajan. Paris , 1824 , in-S^ 
pag. 30. 

(3) JdAn , pages 48 et 49. 

23. 



Digitized by VjOOQIC 



no m^WM S»UU LE» RÉVOLUTIONS 

ëmèa , eeaekiBira cffA doit pf«bal^me*l »*ap< 
pliquer aussi à la cHtiaiM des zddia^faas ét$ 
tmi»è8^^ sUe Mrfi» m 1er thèmea^ol^ue 
4» tt i BWl (tetetÉr<ffectioi», Meehirâaprwee 
pÉuv le salul rturjÉil il»aiiaisÉl élé i^tés, on tel 
MUve ki^HBtt aettUâUe rda^ifemeot tuqael b 
poélim ém sekS âupg paru inf^orlaate à Rotep. 
^m tesoH é^aioms j^ur toa^opsles eo^ 
dMM»€|M FoB avakvMfa tire# de qoekjnes 
msDaawaa md Q^fklkfti^, e<^9trela Booreatiié 
4é» feoniîniPitg ebéeaiiaiioBi, et i^iis mpion^ pa 
«ett» dispeasetf d'ttû^k»!? ai«ee tast de détails si 
eU«i a'éiaMeni pas si réeente» el &'»vaief»t pas 
feit asaè^ d'Mipeesdioft pour eofiseinrer encwc 
leur influence sur les opinions de quelques per- 
sonnes. 
quh»aî*n ^^^ ^^y ^ ^^^ écrivains qui ont prétendu que 
de porterie zodiaque porte en lui-même la date desonmr 

en lui-mc- •■ * 

me unedate ventiou , par la raison que tes oosn^ei les fiéruree 

certaine et j_ ,. s ^^ii.._». .. . j^^ ~. 

excessive- MRDw SI 99è eeMÉSilittiefl^ esttt BB^NMn^ei do la 

meai "«"-||^i|j^ ^ érfwci* qffând ùts l'îftteftfe ; et cette 

dfàié, selon plusieurs, est tellement évidente et 

tellement reculée , qu'il est assez iadifférent que 

les représentations que Ton possède de ce eerde 

, soient plus ou moins anciittiies« 
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zedia(}A6aétéai««iiié,lt iiMifi#rw€yDlia'l0k^ 
été doBOé a^s ;eeftsciAMkM» qi* V0fimpmt^ «t 
la posiiioa cb»$ hteimlàé émikm im e$^m ptê 
rapiKMnà cfaacpi^eeasfiAsaioiif qiltf»«t (^ ^m M 
a éiéaitrîbiié. S«lw q«^di^ s^ naïaij^ «TâMHire» 
sJIégCHrtes , o« qse I*«b admet «{ne cmt liég^iwt 
se rapportaient à la coasMlbtim dOBi te selril 
occupail iM^^ premieps de^frés , eu à e<% ctenc il 
oecupsritle iistm, on à eeSe oà il cMffio^iiçail 
(f entrer, c'est iMfa^ d€«il;il ee^ifMtk le^âeimiel^ 
degréS', an bi^ eftfifià eette ^M éiiiit oppa^' 
sée et qtà se levait le soir; on êê\m qëé Toft 
place FinvefKion de ees itflégorieâ ékm ni^aitti^e 
cfimat , il ftût aossi eteftgerld dafe di» ^odi^iiè. 
Les tariaiiefts possibles à ee^^al^ petivefit enà- 
brasser jusqu'à ta màûé ^ h révelotieft de» 
fixes , c'esl-à-dire treize ttflte an» et même da* 
vantage. 

Ainsi I4uche,^énéralisant quelques indications 
des anciens , a pensé que le bélier anncmce le so* 
leil commençant à monter^ el Téquîno^Ke du prin- 
temps ; que le eattt^r amMiieess» rétiregrsNMei^ 
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an solstice d'été ; que la balance, signe d'égalité, 
marque Téquinoxe d'automne (1) ; et que le ca- 
pricorne , animal grimpeur, indique le solstice 
d'hiver après lequel le soleil nous revient. De 
cette manière, en plaçant les inventeurs du zo- 
diaque dans un climat tempéré , on aurait des 
pluies sous le Verseau , des naissances d'agneaux 
et de chevreaux sous les gémeaux, des chaleurs 
violentes sous le lion, les récoltes sous la vierge , 
la chasse sous le sagittaire , etc., et les emblèmes 
seraient assez convenables. En plaçant alors les 
colures au commencement des constellatioDS , ou 
du moins Téquinoxe aux premières étoiles du 
bélier, on n'arriverait en première instance qu'à 
trois cent quatre-vingt-neuf ans avant Jésus- 
Christ, époque évidemment trop moderne, et 
qui obligerait de remonter encore d'une période 
équinoxiate tout entière • ou de vingt-six mille 
ans. Mais si l'on suppose que l'équipoxe passait 
par le milieu de la constellation, on arrivera à 



(1) Varro, de Ling. lat., lib.6, Signa , qood aliqnîd 
significent, nt libra œqainoctium , Macrob., Sat., lib. 1 , 
cap. XXI , Capricornas ab inférais partibns ad superas so- 
ient redacens caprae Mturam iridetur imiUri. 
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liiiUe OU mille deux cents ans plus haut à peu 
près , à seize 6u dix-:sept cents ans avant Jésu«- 
Christ ; et c'est là Tépoque que plusieurs^ hom- 
mes célèbres ont cru véritablement être celle de 
rinvention du zodiaque, dont, sur d'autres motifii 
assez légers , ils ont fait honneur à Ghiron. 

l^is Dupuis , qui avait besoin , pour Torigine 
qu'il prétendait attribuer à tous les cultes , que 
l'astronomie et nommément les figures du zodia- 
que eussent^H quelque sorte précédé toutes les 
autres institutions humaines, a cherché un autre 
climat pour trouver d'autres explicaûons aux em- 
blèmes et pour en déduire une autre époque. Si, 
prenant toujours la balance pour un signe équi- 
noxial , mais la supposant à Téquinoxe du prin- 
temps , on veut que le zodiaque ait été inventé 
en Egypte , on trouvera en effet encore des ex- 
plications assez plausibles pour le climat de ce 
pays (1). Le capricorne , animal à queue de pois- 
son , marquera le commencement de Télévation 
du Nil au solstice d'été ; le verseau et les pois- 



Ci) Voyez le Mémoire sur rorigine des consteUatiom 
dans rOrigine des Cultes de Dupais , tom. ui, pages 324 
et suivantes. 



Digitized by VjOOQIC 



374 DlSeOMS mK LÉS HÉVOLUTIONS 

sens, les progrès èC là (filâkittâôii de I^monda-^ 
tkm; le tAtiteâtt , le bhôorarge; là Yierge , la 
réeolle ; «I % Ie# m»^^pi«retit atti époques où 
etk eSel ces opérations oftt Iteu. thns cette bypo- 
dbèss le sodiaque aura qràMdmffleaais (<) pour 
un soleil supposé au premier degré de chaque 
àg&e , ptus de seize lâffle pour le mitieu», et 
quatre uÊie seulementV en supposant que FenH 
blême a été donné au signe i Fc^position duquel 
éiail le a^U (t). G*est à q^nte mille ans que s*esC 
attaeké Dtfp^is, et c'est sur cette date quil a 
fsndé HM le Sfstè«»e de son fitnteux ouvrage. 

Il ne neaiqn^eepeiidSBrï: pas de gens qui, tout 
en adnMfont que le :N^iaque a été inrenté en 
Egypte y em iflMigtaé dès ^giories applicables 
i ée» itvof» postérieurs. Aiiilsi , s^em M. Hamll- 
Ion, la yierge repréée»t€tate laterte d'Egypte 
letsqu'die n'eei pas en€«re féeendée par Finon* 
dalif»; leliai, lasâdsettoèôetteterreesileirfa!! 
Ktffée aux bétes fériées, ête. (S). 

■-- - ■ . r . l-r . - - - - . 

/ 

(1) Origine des cal tes de Dopais , tom. m, pag. 267. 
(I> Doj^ M%Sè«# lor-ililiiié emt êee^o^t hypo- 

(3) ^gyptiaca, pag. 215. 
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Ceiia teiMe juitiqpiîlé de quioseialla ans c»» 
tiatnerait d'ailleurs cetle Bonsécpi^cd absurde , 
que les Ej^yptieos., fi»s hooniâft ipi rspré^eit- 
taiem tout p9»r des ead^lèmes, et qui devaienl 
suiacber uu g/tmà ffii. à ee f|tt6 ces em^è i affi 
fussent coofiormes aux idées <pt'ilsdieyaû^ psiii» 
dre , auraient coaserfé les signes da xodiac^ 
des milliers d'années après qu'ils ne r^[iondaieiit 
plus en aucune manière à leur sens primitif. 

Feu Rémi Rai^ chercha à aontenir l'opiokNi 
de Dupuis par un argument tout nouvesai (I). 
Ayant remarcpié que Ton peuiu^ouver auit noms 
égyptiens des mois « ea les expliquant par lés 
langues mentales , des sens pbis ou^meins ana-^ 
logues aux figures des sigaes du zodiaque •> trour 
vaut dans Ptoloeiée quV/M/S^ qui ugnififi «a/irt- 
corne^ commenee au 30 de juin , et vient par con- 
séquent immédktement après ie solstice d'été, il 
en conclut qu'à Torigine le capricorne lui-même 



(1) Vuyez, dant l«graA4 ouvrage snr TËgypte , AiUt«' 
quités , Méoioires, toiu. i , le Mémoire de M. ReQii Eaigt 
ftiir le zodiaque nomioal et priioiiif des anciens Bgjptieiw. 
Vo} ez aussi la table des mois grecs, romains et alexan7 
drins dans le Ptofomée de M. Ualma , tome iix. 
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âait au solstice d'été , et ainsi des autres signe^. 
comme Tavait prétendu Dupuis. 

Mais indépendamment de tout ce qu'il y a de 
hasardé dans ces étymologies , Raige ne s'aper- 
çut point que c'est par un pur hasard que cinq 
ans après la bataille d'Âctium , en Tannée 25 avant 
Jésus-Chrilst, à rétablissement de Tannée fixe 
d'Alexandrie , le premier jour de thoth se trouva 
correspondre au 29 d'août Julien , et y corres- 
pondit depuis lors. C'est seulement de cette épo- 
que que les mois égyptiens commencèrent à des 
jours Kxes de Tannée julienne , mais à Alexan- 
drie seulement ; et même Plolomée n'en continua 
pas moins d'employer dans son Almageste Tan- 
cienne année égyptienne avec ses mois yagues(i). 

Pourquoi n'aurait-on pas à une époque quel- 
conque donné aux mois les noms des signes ou 
aux signes les noms des mois , tout aussi arbi- 

(i) Voyez les Recherches historiques sur les observa- 
lions astronomiqaes des anciens , par M. Ideler , dont 
M. Halma a inséré la traduction dans le troisième tome 
de son Ptolomée ; vi s'.rloiit le Mémoire de Frérct snr 
Topinion de Lanauzc , relative k l'établbsenient de Van- 
nie d'Ah'xandrie , dans les Mémoires de 1* Académie des 
belles lettres , tom. xvi , pag. 30S. 
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trairemeit que les Indiens ont donné à leurs mois 
douze noms choisis parmi ceux de leurs viD{][t- 
sept maisons lunaires, d'après des motifs qu'il 
est impossible de deviner aujourd'hui (1] ? 

L*absurdité qu'il y aurait eu à conserver pen- 
dant quinze mille ans aux constellations des figu- 
res et des noms symboliques qui n'auraient plus 
offert aucun rapport avec leur position , aurait 
été bien plus sensible si elle fût allée jusqu'à 
conserver aux mois ces mêmes noms qui étaient 
sans ces^e dans la bouche du peuple , et dont 
l'inconvenance se serait fait apercevoir à chaque 
instant. 

Et que deviendraient en outre tous ces systè- 
mes, si les figures et les noms des constellations- 
zodiacales leur avaient été donnés sans aucun 
rapport avec la course du soleil ? comme leur 
inégalité , l'extension de plusieurs d'entre elles 
en deliors du zodiaque , leurs connexions mani- 
festes avec les constellations voisines semblent le 
démontrer (2). 



<i) Voyez le Mémoire de sij Will. Jones sar Tantiquilé 
du zodiaque indien , Mém. de CalcuUa , toni. ii.- 
(2) Voyez le Zodiaque expliqué , ou Kecherches sur 

24 
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Qu^attiverfrfl-flefteore si, comme le dk etpres- 
sèment Hacrobe (1) , €ha<|ae signe a^ait dA être 
mk tOBkikiûQ du soleil , considéré dsaisqiielqu*tm 
de ses effets ou de ses phénomènes généraux , et 
sans égard aux mois où il passe , soit dans le si- 
gne , soit à son opposite? 

Enfin que serait-ce si les noms a^aimit été don- 
nés d'une manière abstraite aux divisions de 
Tespace ou du temps , comme les astronomes les 
donnent maintenant à ce qu'ils appellent les si- 
gnes , etn'avaient ^é appliqués aux constellations 
ou groupes d'étoiles qu'à une époque déterminée 
par le hasard, en sorte qu'on ne pourrait plus 
rien conclure de leur signification (2) ? 

pMrifte «I l« slgnifioalion des cooiteUatioiis d» Ul sphère 
Sncqat« tru^it do iuédoît dt II. SwarU. Paris, 1809. 

(t) Saliirnal., Ub. i , cap. Si , sub fin. iV«c talus Uo , 
««<! si(fna ^uoquê univêrsa Modiaci ad naturêm sêlis jur» 
referuntur , etc. Ce n*ettque dans rexpHcalion du lion et 
du capricorne qu*U a recours à quelque phénomèM re- 
latif aux saisons : le cancer même est eipliqui seut un 
point de vue général , et relatif à Tobliquité de la mar- 
che du soleil. 

{2) Voyez le Mémoire de M. de Guignes sur les lo- 
diaques drs Orientaux. ( Académie des belles-leltret ,' 
fom. xiTii. ) 
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Bq voilà 99m doute ntOànî quHf en fattt poor 
dégoAler nu esprit faien fait de chercher dâos 
Tastrofiofiiie des preuves de l'antiquité des peu- 
ples ; mais quaad ees prétendues preuves sé- 
raieBl aussi certakes qu'elles sont vagues et dé- ! 
nuées de résultat , qu'en pourrait-on conclure 
ccmtre la grande catastrophe dont it nous reste 
des documens bien autrement démonstratifs? il 
Sradra^ se^demest admettre , axec quelque^ mo- 
deroet, que l'astronomie était au nombre des 
c<MiBaî8saiice9 eoiMrtéesi par tes boÈOiÉes €(oe 
eetie catststrqpbe épargna. 

L'on a aussi beaucoup eiagéré rantiqcnlé de ^xz^én- 

>• « *, * tiontrcla- 

eertaiBS travaux de Énines. Vn auteur tout récent tiveti cer: 
a prétendu que les mines de llle d^lbe , à cû ^*»âx ^àT 
juger par leurs déblsû!^, ont dû être exptohées '^''''*' 
depttis qoafante janlle ans ; mais un autre auteur, 
quia a«8si exaflûfiié ces déMail avec soin, réduit 
cet ktktttâlto inn p^ pkisde éteq ttiaie(th et 
Meert im sfiippmàvâ que les aBciens u'etfM- 
uàtm, eiacfiÉe anuée ^ue h quart ^ ce q^ t1ô<i 
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exploite maintenant. Mais quel motif a-t-on de 
croire que les Romains, par exemple, tirassent 
si peu de parli de ces mines , eux qui consom- 
maient tant de fer dans leurs armées ? De plus., 
si ces minés avaient été en exploitation il y a seu- 
lement quatre mille ans , comment le fer aurait-il 
été si peu connu dans la haute antiquité ? 

•ion gëA^- Je pense donc , avec MM. Deluc et Dolomieu , 
twrà"ré-quo , s'il y a quelque chose de constaté en géo- 
JTXînîJflogie , c'est que la surface de notre globe a été 
^^jj*^®'»*- victime d'une grande et subite révolution , dont 
la daté ne peut remonter beaucoup au-delà de 
cinq ou six mille ans ; que cette révolution a en- 
foncé et fait disparaître les pays qu'habitaient au- 
paravant les honunes et les espèces des animaux 
aujourd'hui les plus connus j qu'elle a , au con- 
, traire , mis à sec le fond de la demiëce mer, et 
en a formé les pays aujourd'hui habités; que c'est 
depuis cette révolution que le petit nombre des 
individus épargnés par elle se sont répandus et 
propagés sur les terrains nouvellement mis à sec, 
et par conséquent que c'est depuis cette époque 
seulement que nos sociétés ont repris une mar- 
che progressive i qu'elles ont formé des établis- 
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semens , élevé des monumens , recueilli des faits 
naturels et combiné des systèmes scientifiques. 

Mais ces pays aujourd'hui habités , et que la 
dernière révolution a mis à sec , avaient déjà été 
habités auparavant , sinon par des hommes, du 
moins par des animaux terrestres ; par consé- 
quent une révolution précédente , au moins , les 
avait mis sous les eaux ; et , si Ton peut en juger 
par les différens ordres d'animaux dont on y 
trouve des dépouilles, ils avaient peut-être subi 
jusqu'à deux ou trois irruptions de la mer. 

Ce sont ces alternatives qui me paraissent la^es de* 
maintenant le problème géologique le plus im- ^1^^ uî- 
portant à résoudre , ou plutôt à bien définir, à JJ^^Î^'Vn 
bien circonscrire; car, pour le résoudre en en-g^oi*»»»- 
tier, il faudrait découvrir la cause de ces événe- 
mens, entreprise d'une tout autre difiiculté. 

Je le répète , nous voyons assez clairement ce 
'qui se passe à la surface des continens dans leur 
état actuel ; nous avons assez bien saisi la marche 
uniforme et la succession régulière des terrains 
primitif^ ; mais Fétude des terrains secondaires 
est à peine ébauchée ; cette série merveilleuse 
de zoophytes et de mollusques marins inconnus, 

24. 
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aMlvIft (ie repiU^s et 4e fmutm d'f^ dMM 
égaW^p^m iocQQxuxa i v^ai^hf^éêr k> leur tomr pai; 
d'aubes zoophy tes et mUmi/il^ fim \oivm de 
ceux (i'aiûawd'hiû ;* ce» auiiQdax. ^irestrea « eit 
ces nK>Uu^qiies > e( autres^ animku;x. d'ew douce 
toujaiu*&iiu;oonus<{uivieiu;i^iUeQSuUe occuper li^ft 
UeuXf pon^ eu eue eacore clamés ^ Dciai^ piw dea 
BtkoUiisqiie&etd'aiitres animaux semblables^ cew 
4e DOS mier&; les rapports de ces êtres ^riés 
avec les plaotes doAt les débrisaccompagoeaifr Ia9 
leurs , les relatons de ces dem règnes ai ee les 
coucbes minérales qui les recèlent , le plus ou 
moins d'miformilé des uns et des amres àam les 
diiérens bàssns : voSà un ordre de phéDOffièMtt 
ipû im ptmk appeler oKiintettunl mpéirietK»- 
me9t Fattémioii des pUosofèes. 

iatéressante par Is Tariété' des prodoils des 
révolaiioDS partieHes oa géaéraies du eett» épo- 
que , et par FaboBdaacedes espèces diverses qui 
igureot akemalieTeineiit swr b scètte ^ cette éte^ 
n'a pcàBt rarîdîlé de cdie des terraiiis prkBor- 
dianx, et se lettepomt, cooaneelie, pres^pe 
ttéee^saôreneot daw les kjpotlèses. Les fete 
aen tà ptes^ , sicuritvx y ÂévideDs, qa'ilssaf' 
^ÈMtf pour mm dire^ à Tiâia^pinatîoa la plue 
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ardefifc ; et fes conclusions ^% mèè^ÊÊ êè 
temps en tèfttps , quelque r éserye ^tt'y dMie 
f obseryaéenr, H'ayant rie» de vagué, rfotti MSMi 
rien d'arbitraire -, enfin c'est dans ces événeaiMl 
phs rapprochés de tnmë éjne nè«^ pottv^ifs «spé* 
rer de trouver {{uetqiieâ îf2m& de^ éfénélMtt 
pfos âtictens et (^ leurs causer, sifeufsriUs 'A tm 
encore permis , après (ie si âcfWfefrèiise» MAMi» 
veâ , de se Ibtter d^uâ le! m^r* 

tes ïée^ iHt'eÉrt fi^^âr^vi, j^dlrsdspr^éqoc 
tourmeirté , péâ^bnt qtki J'sd kât les feiel^érttm 
sur fes ds fbssifes, d^t j^aidiM9éd«p«b>|MniMt 
pubffc lât coHectîoH , recb#pcfcé&^ «'efltifttsiëSMl 
qu'une si petite partie de ce» phémm^mt» êè 
f'avanf-demîer âfçe de ht tér^, étqulëepemtant 
ée tient à totts fes autres é'am^ tnemè^ kitàÊm^ 
it était presque împosèH}!^ qu'il tteU Bfs^ii pm 
le désir d'étudier là génétsïMté êé éé9 ^^îê^mê* 
nés, au moins dans ri» espace Iknlféi nxà&êt dé 
noûs. Mott exceltenft àmi , M. B^^n^gfnîfiKt ^ k ipii 
d'autres études donnaient )é Mèifiie dié^, a bkn 
voulu m^associer à lui , et c^ést âinSî que nous 
savons jeté les premières bases de notre travail 
siur le$ envireos de Parîs^v vn^^ cet ouvrage^ bie» 
jqu'il porte encore mon nom , est dev«iiiproR|iM 
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en entier celui de mon ami , par les soins infinis 
qit^ii a donnés , depuis la conception de notre 
premier plan et depuis nos voyages, àFexamen 
approfondi des objets et à la rédaction du tout. 
Je Fai {dacé , avec le consentement de M. %ron* 
gniart, dans la deuxième partie de mes Reeker-^ 
theê , dans celle où je traite des ossemens de nos 
avirons. Quoique relatif en apparence à un pays 
assez borné , il donne de nombreux résultats 
applicables à toute la géologie , et sous ce rap- 
port il peut être considéré coçuneune partie in- 
tégrante du présent discours , en même temps 
qu'il est à coup sûr Fun des plus beaux omemens 
de mon livre (i). 

On y voit Ihistoire des changemens les plus 
récens arrivés dans un bassin particulier, et il 
nous conduit jusqu'à la craie , dont retendue sur 
le globe est infiniment plus considérable que celle 
des matériaux du bassin de Paris. La craie, que 
Ton croyait si moderne , se trouve ainsi bien re- 
culée dansjes siècles de Tavânt- dernier âge ; elle 
—— — — éi— I I II I ■ ■■ I ■ 

(1) On en a tiré des exemplaires à part , sons le titre 
ie Description géologique dês environs de Parie ^ par 
MM. 6. GuTier et Jd, Brongniart. Paris , 1822 , in>4« 
Bt iSS4 , in 8«. * \ 



Digitized by VjOOQIC 



DE LA SURFACE DU GLOBE. 285 

forme une sorte de limite entre les terrains les 
plus récens, ceux auxquels on peut réserver le 
nom de tertiaires , et les terrains que Ton nomme 
iecondaires, qui se sont déposés avant la craie , 
mais après les terrains primitifs et ceux de tran- 
sition. . 

Les observations récentes de plusieurs géolo- 
gistes qui ont donné suite à nos vues, tels que 
MM. Buckland , Webster , Cpnstant-Prevost , et 
celles de M. Brongniart lui-même, ont prouvé 
que ces terrains, postérieurs à la craie, se sont 
reproduits dans bien d'autres bassins que celui 
de Paris , quoique avec quelques variations ; en 
sorte qu'il a été possible d'y constater un ordre 
de succession dont plusieurs étages s'étendent 
presque à toutes les contrées que l'on a obser- 



Les couches les plus superficielles , ces bancs ^^J^*^^^ 

de limon et de sables argileux mêlés de cailloux T«^>o"s«ar 

u I 



roulés provenus de pays éloignés , et remplis «oi 
d ossemens d animaux terrestres, en grande par* 
tie inconnus ou au moins étrangers , semblent 
avoir recouvert toutes les plaines, rempli le fond 
de toutes les cavernes ,' obstrué toutes les fenteis 
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de rochers qui se sont trouvés à leur portée. Dé- 
crites avec un soin particulier par M. Bucktand, 
sous le nom de diluvium, et bien différentes de 
ces autres couches également meubles., sans 
cesse déposées par les torrens et par les fleuves, 
qui ne contiennent que des ossemens d'^im^ux 
du pays , et que M. Buckland désigne par le nom 
d'alluviùm^ eUes forment aujourd'hui, aux yefix 
de tous les géologistes , la preuve la plus sensi- 
ble de Iloondation immense quia été la dernière 
des catastrophes du globe (i). 

Entre ce diluvium et la craie sont les terr;diis 
alternativement remplis des produits de Teau 
douce et de Feau salée, qui marquent les irrup- 
tions et les retraites de la mer, auxquelles, de- 
puis la déposition de la craie , cette partie du 
globe a été sujette fd'abord des marnes et dés 
pierres meulières ou silex caverneux remplis de 
coquilles d*eau douce Semblables à ce&esdenos 



tan4, intitula Jieli^uim dUuvitmœ, Landry i^% în V, 
»ag«8 i85 et gui vantes ; et rartic|(^ X4U ^ M. Bron- 
iiiart t dans le qnatorziéitie volume du Dictiannaire des 
^iences natûretfetf. 
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WMÊk «Ida ttos éifttigii; MÊ& elteft des mantes , 
dM (prèS) dcftCilcaitidjB, dont toiHeis les coquilles 
8DiilMmMt,d«shttttr^, Ht. 

Plot iirofottdéiiieiit , des termitts d*eau dottce 
d*aii« époqiMB plus aiittte«tie , et tiommément^ees. 
fameuses plâcriéres des enviroM de Paris qui ont 
doiuié tant de ùuciUté à orner les édifices de celte 
grande ville, et oà nous avoas découvert des 
Itères etâimn d*atti|iiattt terrestres dont on nV 
vait aperçu aucune trace eâleors. 

Elles rq)osent sur ces bancs non moins remar- 
quaUes de là pierre calcaire dont notre capitale 
est construite , dams le tissu plus ou moins serré 
desquels te patience et la sagacité de MM. De^ 
franco, Deshayes, et d*autres ardens collecteurs, 
ont déj^ recueilli plus de huit cents espèces de 
eoqmiles toutes de «ler, mais la plupart incon- 
Ruet dons les mers d'aujourd'hui. Ils ne contien- 
nent aussi, presque généralement , que des osse- 
mens de poissons, de cétacés et d'autres mam- 
miiières marins Tout au plus voit-on. dans leurs 
couches les plus voisines du gypse » des os sem- 
blables à ceux de ce damier terrain. 

Sous ce calcaire marin est encore un terrnin 
d'eau douce , formé d'argile, dans lequel s'inler 
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posent de grandes qpuches de lignite ou de ce 
charbon de terro d'une origine plus récente que 
la houille. Parmi descoquilles ccMistsumnent d'eau 
douce , il s'y voit aussi des os ; mais j chose re- 1 
marquable , des os de reptiles et non pas de mam- 
mifères. Des crocodiles, des tortues le remplis- 
sent , et4es genres de mammifères perdus que 
recèle le gypse, ne s*y voient pas. Ils n'existaient 
pas encore dans la contrée > quand ces argiles et 
ces lignites s'y formaient. 

Ce terrain d'eau douce , le plus ancien que Ton 
ait reconnu avec certitude dans nos environs, et 
qui porte tous les terrains que nous venons de 
dénombrer^ est porté et embrassé lui-même de 
toute part par la craie , formation immense par 
son épaisseur et par son étendue , qui se montre 
dans des pays fort éloignés , tels que la Poméra- 
nie , la Pologne ; mais qui , dans nos environs , 
règne avec une sorte de continuité en Berri , eu 
Champagne , en Picardie , dans la haute Norman- 
die et dans une partie de l'Angleterre , et forme 
ainsi un grand cercle ou plutôt un grand bassin 
dans lequel les terrains dont nous venons de par- 
ler sont contenus , mais dont ces terrains recou- 
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vrent aussi les bords dans les endroits où ils 
étaient moins élevés. 

En effet , ce n'est pas seulement dans notre 
bassin que ces sortes de terrains se déposaient. 
Dans les autres contrées où la surfiatee de la oraie 
leur offrait des cavités semblables , dans ceux 
même où il n'y avait point de craie , et où les 
terrains plus anciens s'offimient seuls pour appui, 
les circonstances amenèrent souvent des dépôts 
plus ou moins semblables aux nôtres, et recelant 
les mêmes corps organisés. 

Nos terrains à coquilles d'eau douce des deux 
étages ont été vus en Angleterre, en Espagne, 
et jusqu'aux confins de la Pologne. 

Les coquilles marines placées entre eux , se 
sont retrouvées le long des Apennins. 

Quelques uns des quadrupèdes de nos plàtriè- 
res , nos palseotheriums , par exemple , ont aussi 
laissé de leurs os dans des terrains gypseux du 
Vêlai , et dans les carrières de pierres dites mo- 
lasses du midi de la France. 

Ainsi les révolutions partielles qui avaient lieu 
dans nos environs , entre l'époque de la craie et 
celle de la grande inondation , et pendant les- 
quelles la mer se jetait sur nos cantons ou s'en 

a5 
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retirait , avaient lîéa aussi dans une multitude 
d'autres contrées. C'était peur le globe une suite 
-éé tourmentes et de variations , probablement 
assez rapides , puisque les dépôts qu'elles ont 
laisses ne mootrent noHe part beaucoup d'épais- 
seur ou beaucoup de solidké. 

La craie a été le produit d'une mer plus tran- 
quille et moins coupée ; elle ne contient que des 
produits marins, parmi lesquels il en est cepen- 
dant quelques uns d'animaux vertébrés bien re- 
marquâmes, mais tous de la classe des reptiles 
et des poisscms; de grandes tortues, d'immenses 
lézards et autres êtres semblables. 

Les terrains antérieurs à la craie , et dans les 
creux desquels elle est elle-même déposée , 
comme les terrains de nos environs le sont dans 
les siens , forment une grande partie de TAllema- 
gne et de l'Angleterre ; et les effioris qu'ont faifs 
récemment, les s;ivans de ces deux pays , d'accord 
avec les nôtres , et inspirés par les mêmes don- 
nées, s'unissanl à ceux qu'avait précédemment 
tentés lécole de Wemer, ne laisseront bientôt 
rien à désirer pour leur connaissance. MM. de 
Humboidt et de Bonnard pour la France et l'Al- 
lemagne y MM, Budkland , Gonybeare , Labèche 
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pour rAttj^ierre , m, ofiC donné tes (Ahleaux les 
phis coDiplets et les {^ mstradife (i). 

Sous h craie sont des sabtes yem éoBt «es 
cooeties inférieures cattserveat quelques restes. 
Plus profondément sont des sables ferrugineux ; 
en bien des pays les uns et les autres s'a^uti- 
nent en b£u>cs de grès, dms lesquels se Yoîeot 
aussi des Mgi^es , du suo^in et des débrte de 
reptiles. 

Au dessous vient la grande tfkasse de couches 
qui coRipos^t la chaîne de Jura et celle des 
montagnes qui le continuent en Soi^e et en 
Franconie , les crêtes principales des Apenrâis 
et des muttftttdes de bancs de la France et de 
TAngleterre. Ce sont des schistes calcaires riches 
en poissons et en crustacés, des bancs immenses 
d'oolithes ou d'un« pierre calcaire grenue, des 



(1) Voici celai que M. de Hnmboldt A btenvotilo tra- 
cer pour en orner non onirra^ , non setiieniflit des te~iv 
rains secondaires ^ mais de toute la ini^ des condies » 
depuis les plus anciennes que Ton connaisse jusqu'aux 
plus modernes et aux plus superficielles. G*est en quel- 
que sorte lu dernier résumé des efforts de tous les géolo- 
gistes. yoi/eslettt^ieaucijirint. 
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calcaires marneux et pyriteux gris caractérisés 
par dés ammonites , par des huttres à valves re- 
courbées , dites gryphées , et par des reptiles , 
mais de plus singuliers dans leurs formes et leurs 
caractères. 

De grandes couches de sables et de grès , of- 
frant souvent des empreintes végétales , suppor- 
tent tous ces bancs du Jura , et reposent elles- 
mêmes sur un calcaire à qui les innombrables 
coquilles et zoophytes dont il est rempli ont fait 
donner par Werner le nom , beaucoup trq) gé- 
néral de calcaire coquUlier^ et que d'autres cou- 
cbes de grès , de la sorte qu'on nomme grès bi- 
garré, séparent d'un calcaire encore plus ancien 
que Ton a appelé non moins improprement cal- 
caire alpin ^ parce qu'il compose les hautes 
Alpes du Tyrol ; mais qui , dans le hit , se montre 
au jour dans nos provinces de l'est et dans tout 
le midi de l'Allemagne. 

C'est dans ce calcaire dit coquUlier que sont 
déposés de grands amas de gypse et de riches 
couches de sel , et c'est au dessous de lui que se 
voient les couches minces de schistes cuivreux 
ti riches en poissons, parmi lesquels il y a aussi 
«\es reptiles d'eau douce. Le schiste cuivreux est 
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porté sur UQ grès rouge à l'âge duquel appar- 
tiennent ces fameux amas de charbons de terre 
ou de houille, ressource de Tûge présent^ et 
reste des premières richesses végétales qui aieot 
orné la face du globe. Les troncs de fougères 
dont ils ont conservé les empreintes nous disent 
assez combien ces antiques forêts différaient des 
nôtres (1). 

On tombe alors promptement dans ces terrains 
de transition où la première nature , la nature 
morte et purement minérale , semblait disputer 
encore Tempire à la nature organisante ; des cal- 
caires noirs , des schistes qui n'offrent que des 
crustacés et des coquilles de genres aujourd'hui 
éteints, alternent avec des restes de terrains pri- 
mitifs, et nous annoncent que nous arrivons à ces 
formations les plus anciennes qu'il nous ait été 
donné de cqanaitre , à ces antiques fondemens 
de l'enveloppe actuelle du globe , aux marbres 



(i) Pour compléter ce tableau , par l'histoire des suc- 
cessions végétales qui ont accompagné sur le globe aux 
différentes époques les successions animales, on doit con- 
sulter Touvrage de M. Adolphe Brongniart sur les végé- 
taux fossiles. 

25. 
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et aux schistes primitifs ^ aux gneiss et enfin 
aux granits. 

Telle est l'énumération précise des masses suc- 
cessives dont la nature a enveloppé ce globe ; la 
géologie Ta obtenue en combinant les lumières 
de la minéralogie avec celtes que lui fournissaient 
les scieôces de lorganisation ; cet ordre si nou- 
veau et si intéressant de faits ne lui est acquis 
que depiris qu'elle a préféré* des richesses posi- 
tives données par robservatîon , à des systèmes 
faittasdques , à des conjectures contradictoires 
sur la première origine des globes et sur tous ces 
phénomènes qui, ne ressemblant en rien à ceux 
de notre jdiysique actuelle , ne pouvaient y trou- 
ver, poor leur explication, ni matériaux, ni pierre 
ée touché. Il y a quelques années , la plupart des 
gé(4ogistes pouvaient être comparés à des his- 
toriens qui ne se seraient intéressés^dansPhistoire 
de France qu'à ce (pii s'est passé dans les Gaules 
avant Jules-César; mais encore les historiens 
s'aident-ils , en composant leurs romans , de la 
connaissance des faits postérieurs , et les géolo- 
gistes dont je parle négligeaient précisément les 
faits postérieurs , qui seuls pouvaient réfléchir 
\uelque lueur sur la nuit des temps précédens. 
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Une me reste, pour terminer ce discours « 
qu'à présenter le résultat de mes propres recher- 
ches , ou , en d'autres termes , le résumé de mon 
grand ouvrage ; je vais énumérer les animaux 
que j'ai découverts dans Tordre inverse de celu) 
que^je viens de suivre pour l'énuraéralion des 
terrains. En m'enfonçant dans la suite des cou- 
ches , je remontais dans la suite des temps ; je 
vais maintenant prendre les terrains les plus an- 
ciens , faire connaître les animaux qu'ils recè- 
lent; et, passant d'époque en époque , indiquer 
ceux qui s'y montrent successivement à mesure 
qu on se rapproche du temps présent. 

Nous avons vu que des zoophytes , des mol- énumi?- 
lusques et certains crustacés commencent à pa- ^ilmau" 
raître dès les terrains de transition ; peut-être y ^""''•' '*' 

• J connue 

a-t-il même dès-lors des os et des squelettes de r»»" ^'*« 

, four 

poissons; mais il s'en faut encore de beaucoup 
que Ton ne découvre si tôt des restes d'animaux 
qui vivent sur la terre sèche et respirent l'air en 
.nature. 

Les grandes couches de houille et les troncs 
de palmiers et de fougères dont elles cons^M've^t 
les empreintes, bieuque supposant déjà des ter- 
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res sèches et une végétation aérienne , ne mon- 
trent point encore des os de quadrupèdes , pas 
même de quadrupèdes ovipares. 

Ce n'est quHm peu au dessus , dans le schiste 
cuivreux bitumineux, qu'on en voit la première 
trace i et , ce qui est bien remarquable , le^pre- 
miers quadrupèdes sont des reptiles de la famille 
des lézards , très-semblables aux grands moni- 
lors qui vivent aujourd'hui dans la zone torride. 
Il s'en est trouvé plusieurs individus dans les 
mines de Thuringe (1) , parmi d'innombrables 
poissons d'un genre aujourd'hui inconnu, mais 
qui , d'après ses rapports avec les genres de nos 
jours , paraît avoir vécu dans l^eau douce. Cha- 
cun sait que les monilors sont aussi des animaux 
d'eau douce. 

Un peu plus haut est le calcaire dit des Alpes , 
et sur lui ce calcaire coquillier riche en enlro- 
ques et en encriniles, qui fait la base d'une grande 
partie de l'Allemagne et de la Lorraine. \ 

Il a offert des ossemens d'une très-grande tor 
tue de mer dont les carapaces pouvaient avoir de 

(1) Voyez mes Rechercfies sur les ossemens fossiles ' 
\om. y, in-4'', deuxième partie , pag. 300. 
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six à huit pieds de longueur, et ceux d'un autre 
quadrupède ovipare de la famille des lézards de 
grande taille et à museau très-pointu (4). 

Remontant.encore au travers des grès qui n'of- 
frent que des empreintes végétales de grandes 
arondinacées , de bambous , de palmiers et d'au- 
tres monocotylédones , on arrive aux différentes 
couches de ce calcaire'qui a été nommé calcaire 
du Jura , parce qu'il forme le principal noyau de 
cette chaîne. 

C'est là que la classe des reptiles prend tout 
son développement et déploie des formes variées 
et des tailies gigantesques. 

La partie moyenne , composée d*oolithes et de 
lias , ou de calcaire gris à gryphées , a reçu en 
dépôt les restes de deux genres les plus extraor- 
dinaires de tous , qui unissaient les caractères de 
la classe des quadrupèdes ovipares avec des or- 
ganes de mouvement semblables à ceux des 
cétacés. 

Viohthyosauruê (2), découvert par sir Evrard 

(i) Voyez mes Kecherches sur I^s ossemens fossiles 
toiii. Y, deuxième partie , pages 355 et 525. 
(2) ibidf, loiu. V, deuxième partie , pag. 447. 
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Home , a la tête d'un lézard , mais proloogée en 
im museau effilé , armé de dents coniques et 
pointues ; d'énormes yeux dont la sclérotique 
est renforcée d'un csdre de pièces osseuses ; 
une épine composée de vertèbres plates conmie 
des dames à joiier , et concaves par leurs deux 
faces comme ceUes des poissons ; des côtes grê- 
les ; un sternum et d^s <^ d'épaule semblables à 
ceux des lézards et des orQitluMrinqoes ; un bas* 
sin petit et faible , et quatre membres dont les 
humérus et les fémurs soat courts et gros , et 
dont les autres os , aplatis et raf^>rocfaés les uns 
des autres comme des pavés, compo^nt, enve-- 
loppés de la peau , des nageoires d'une pièce , 
à peu près sans infiexions^ analogues, en un mol, 
pour l'usage comme pour l'organisation, à celles 
des cétacés. Ces reptiles vivaient dans la mer ; 
à terre ils ne pouvaient tout au plus que ramper 
à k manière des phoques ; toutefois ils respi«» 
raient Tair élastique. 
On en a trouvé les débris de quatre espèces : 
La plus répandue (/. communis^ pi. 1, 6g. i) 
a des dents coniques mousses ; sa longueur va 
quelquefois à plus de vingt pieds. 
La seconde (/. plat^odon) ^ au moins aussi 
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grande , a des dents comprimées , portées sur 
une racine ronde et renflée. , 

La troisième (/. tenuirostris) a des dents grê- 
les et pointues , et le museau mince et aloogé* 

La quatrième (/. intermedius) tient le milieUi 
pour les dents , entre la précédente et la com- 
mune. Ces deux dernières n'atteignent pas à 
moitié de la taille des deux premières (i). 

Le pUsioiaurus, découvert par M. Conybeare, 
devait paraître encore plus monstrueux que 
richthyosaurus. Il en avait aussi les membres, 
mais déjà un peu plus alongés et plus flexibles $• 
son épaule, son bassin étaient plus robustes ; ses 
vertèbres prenaient déjà davantage les f<»*me$ 
et les articulations de celles des lézards ; mais 
ce qui le distinguait de tous les quadrupèdes 
ovipares et vivipares , c'était un cou grêle aussi 
long que son corps , composé de trente et ^el- 
ques vertèbres, nombre supérieur à celui da 
cou de tous les autres animaux , s'clevant sur le 
tronc comme pourrait faire un corps de serpent, 
et se terminant par une très-petite tète dans la-" 

(1) Vfiyvi mes Recheiches, lom. v, deuxième parde « 
pag. 450. 
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quelle s'observent tous les caractères esseutiels 
de celle des lézards. 

Si quelque chose pouvait justifier ces hydres 
et ces autres monstres dont les monumens du 
moyen-âge ont si souvent répété les figures , ce 
serait incontestablement ce plésiosaurus (1). 

On en connaît déjà cinq espèces , dont la plus 
répixndixe {P. doîichodeirus^ pi. 1, fig. 2) arrive 
à plus de vingt pieds de longueur. 

Une seconde (P. recentior) , trouvée dans des 
couches plus modernes , a les vertèbres plus 
'plates. 

Une troisième ( P. carinatus ) montre une arête 
à la face inférieure de ses vertèbres. 

Une quatrième et une cinquième enfin ( P. 
pentagonus et P. trigonus) les out à cinq et à 
trois arêtes (2). 

Ces deux genres sont répandus partout dans 
le lias ; on les a découverts en Angleterre , où 
cette pierre est h nu sur de longues falaises : 



(4) Voyez mes Bci licrche:* sur les osseiui^ns fossiles , 
tom. Vf deuxième partie , pages 475 et suivantes. 
(2) Ibid., loni. V, deuxième par lie , pages 48b' el 486. 
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mais on les a retrouvés en France et en Alle- 
magne. 

Avec eux vivaient deux espèces de crocodiles, 
dont les os sont aussi déposés dans le lias, parmi 
des ammonites , des térébratules et d'autres co- 
quilles de celte ancienne mer. Nous en avons 
des ossemens dans nos falaises de Honfleur , où 
se sont trouvés les débris d'après lesquels j'en 
ai donné les caractères (1). 

Une de ces espèces , le gat^ial à long bec y avait 
le museau plus long et la lé^ plus étroite que 
le gavial ou crocodile à long bec du Gange ; le 
corps de ses vertèbres était convexe en avant , 
tandis que, dans nos crocodiles d'aujourd'hui , 
il Test en arrière. On Ta retrouvée dans les lias 
de Franconie comme dans cAx de France. 

Une seconde espèce , le gat^ial à bec court , 
avait le museau de longueur médiocre , moins 
effilé que le gavial du Gange , plus que nos cro- 
codiles de Saint-Domingue. Se^ vertèbres étaient 
légèrement concaves à leurs deux extrémités. 

Mais ces crocodiles ne sont pas les seuls 

(i) Voyez mes Rccherclies sur les ossemens fossiles , 
lODi. y deuxième partie , pag. d43. 

26 
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qn^aient vecueillis les bancs de ces calcaires se^ 
condaires. 

Les belles carrières d'oolithe de Caen en ont 
ûlTert un très-remarquable , dont le museau , 
aussi long et plus pointu que celui du gavial à 
kmg bec , est suivi d'une tête plus dilatée en ar- 
riète, à fosses temporales plus larges ; c'était y 
par ses écailles pierreuses et creusées de fos- 
settes rondes, le mieux cuirassé de tous les cro- 
todiles (i). Ses dents de ta mâchoire inférieure 
sont altemativemeM plus longues et plus courtes. 

Il y en a encore un autre dans Toolithe d'An- 
gleterre , mais que Ton ne connaît que par quel- 
ques portiins de son crâne , qui ne suffisent pas 
pour en donner uii idée complète (2). 

Un. autre genre de reptiles bien remarquable, 
et dont les dépouillés , déjà existantes lors de la 
concrétion du lias , abondent surtout dans Too- 
Bllie et dans les sables supérieurs, c'est le me- 
galosjurui , ainsi nommé à [uste titre ; car, avec 



(f ) Voyez mes Recherches sur les osseniens fossiles » 
tom. ▼, deuxième partie, png. 427. 

(2) Nous en attendons une plus ample connaissince 
des recherches de M. Conybcare. 
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les formes des lézards , et particulièremeat des 
monîtors ,, dont il a aussi les dents tranchantes et 
dentelées , il était d'une taille si énorme qu'en 
lui supposant les proportions des monitors , il 
devait passer soixante-dix pieds de longueur : 
c^était un lézard grand comme une baleine (1). 
M, Buckland Ta découvert en Angleterre ; mais 
nous en avons aussi en France , et il s'en est 
trouvé en Allemagne des os , siuoù de la même 
espèce , du moins d^une espèce qu'on ne peut 
rapporter à un autre genre. C'est à M. de Sœm- 
merring qu'on en doit la première description. 
Il les a découverts dans des couches supérieures 
à Tooliihe , dans ces schistes calcaires de Fran- 
conie , depuis long-temps célèbres par les nom- 
breux fossiles qu'ils fournissaient aux cabinets 
des curieux , et qui vont le devenir bien davan- 
tage par les services que rend aux arts et aux 
sciences leur emploi dans la lithographie. 

Les crocodiles continuent à se montrer dans 
CCS schistes , et toujours des crocodiles à long 
museau. M. de Sœmmerring en a décrit un (le C, 

(1) Voyez mes Becherches sur les ossenieas fossiles , 
toiu. y, deuxième partie , png 3'i3' 
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prisciis)^ dont le squelette entier d'un pelit indi- 
vidu est conservé presque comme il pourrait 
rétre dans nos cabinets (1). C'est un de ceux qui 
ressemblent le plus au gavial actuel du Gange : 
néanmoins , la partie symphysée de sa mâchoire 
inférieure est moins longue ; ses dents inférieu- 
res sont alternativement et régulièrement plus 
longues et plus courtes j il y a dix vertèbres de 
plus à la queue. 

Mais des animaux beaucoup plus remarquables 
que recèlent ces mêmes schistes , ce sont les lé- 
zards volans que j'ai nommés ptérodactyles (pi. 2). 
Ce sont des reptiles à queue très -courte , à 
cou très-long, à museau fort allongé et armé de 
dents aiguës, portés sur de hautes jambes, et 
dont Vextrémité antérieure a un doigt excessive- 
ment alongé, qui portait vraisemblablement une 
membrane propre à les soutenir en Tair, accom- 
pagné de quatre autres doigts de dimension or- 
dinaire terminés par des ongles crochus. L'un 
de ces animaux étranges, et dont l'aspect serait 
eflrayant si on les voyait aujourd'hui , pouvait 

(1) Voyez mes Recherches sur les ossemens fossiles , 
tom. V, deuxième pariie , pag. 120. 
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élre de la taille d'une grive (i) ; Tautre, de celle 
d'une chauve-souris commune (2) ; mais il pa- 
raît, par quelques fragmens, qu'il en existait 
des espèces plus grandes (3) ; et M. Buckland 
vient tout récemment d'en découvrir de nouvelles. 
Un peu au dessus des schistes calcaires est le 
calcaire presque homogène des crêtes du Jura. 
Il contient aussi des os , mais toujours de repti- 
les ; des crocodiles et des tortues d'eau douce , 
dont il offre surtout une grande abondance aux 
environs de Soleure. Ils y ont été recherchés 
avec beaucoup de soin par M. Hugi ; et, d'après 
les fragmens qu'il a déjà recueillis, il est aisé de 
reconnaître un nombre considérable d'espèces 
de tortues d'eau douce OU émydes^ que des dé- 
couvertes ultérieures pourront seules faire dé- 
terminer, mais dont plusieurs se distinguent déjà 
par leur grandeur et par leurs formes*, de toutes 
les émvdes connues (4). 



{{) Voyez mes Kecherches sor les osseDiens fossiles f 
tom. y, denxième partie , pages 358 et snivantes, ' 
(J) Jhid., pag. 376. 



(3) Uid., pag. 380. 

(4) Hid., pag, 225. 



26, 
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Cent parmi c6s innombnbles quadrupèdes 
otipares, déboutes les tailles et de toutes les 
formes ; au milieu de ces crocodiles, de ces tor- 
tues , de ces reptiles volans , de ces immenses 
mégàlosaunis , de ces monstrueux plésiosaurus , 
qtie se seraient montrés, dit-on, pour la pre- 
mière fois , quelques petits mammifères ; il est 
certain que des mâchoires et quelques autres os 
découverts en Angleterre appartiennent à cette 
classe , et spécialement à la famille des didel • 
phes ou à celle des insectivores. 

Plusieurs géologistes ont soupçonné cepen- 
dant que les pierres qui les incrustent sont dues 
à quelque recomposition locale et postérieure à 
répoque de la formation primitive des bancs. 
Quoi qu'il en soit , pendant long-temps encore 
on trouve que la classe des reptiles dominait ex- 
dusî^'ement. 

Les sables ferrugineux placés , en Angleterre, 
au dessous de la craie, contiennent en abondance 
des crocodiles , des tortues , des mégalosaurus, 
et surtout un reptile qui offrait encore un carac- 
tère tout particulier, celui d'user ses dents coaune 
nos mammifères herbivores. 

C'est à M. Mantell , de Lewes en Snssex, que 
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Von doit la découverte de ce deraier animal , 
ainsi que des autres grands reptiles de ces sables 
inférieurs à la craie (i ) . Il Ta nommé i^man^an. 

Dans la craie même il n^y a que des reptiles ; 
on y voit des restes de tortues , de crocodiles. 
Les fameuses carrières de tuffau de la montagne 
de Saint-Pierre, près de Maëstricht, qui appar- 
tiennent à la formation de la craie, ont donné, à 
côté de très-grandes tortues de mer et d'une in- 
finité de coquilles et de zoophytes marins , un 
genre de lézards non n^oins gigantesques que le 
mégalosaurus, qui est devenu célèbre par les re- 
cherches de Camper et par les figures que Faujas 
a doimées de ses os , dans son histoire de cette 
montagne. 

Il était long de vingt-cinq pieds et plus ; ses 
grandes mâchoires étaient armées de dents très* 
fortes, coniques, un peu arquées et relevées 
d'une arête , et il portait aussi quelques unes de 
ces dents dans le palais. On comptait plus de 
cent trente vertèbres dans son épine , convexes 
en avant , concaves^ en arrière. Sa queue était 



(1) Yojez i^ Recherches sur les ossemeus fossikf , 
|om. r, deiai^e partie,, pages 161,232 et S50. 
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haute et plate , et formait une large rame verti- 
cale (4). M. Conybeare a proposé récemment de 
rappeler mosasawrus. 

Les argiles et les lignites qui recouvrent le 
dessus de la craie ne m'ont encore offert que des 
, crocodiles (2). J'ai tout lieu de croire que les li- 
gnites, qui ont donné, en Suisse, des os de cas- 
tor et des tortues du genre appelé trionyx , et 
qui est comme le crocodile propre aux rivières 
des pays chauds (3), appartiennent à un âge plus 
récent. Ce n'est même quç dans le calcaire gros- 
sier qui repose sur ces argiles , que J'ai com- 
mencé à trouver des os de mammifères ; encore 
appartiennent-ils tous à des mammifères marins, 
à des dauphins inconnus, à des lamantins , à des 
morses. 

Parmi les dauphins^ il en est un dont le mu-< 
seau , plus allongé que dans aucune espèce con* 



(1) Voyez mes Keclierches sur les osscmens fossiles 
tom. V, deuxième partie , pages 3i0 et suivantes. 

(2) Ihid., pag. 163. 

(3) Tout récemment M. Graves a envoyé au Muséum 
d^histoire naturelle une grande carapace de trionyx , 
trouvée dans les terres noires des environs de Beaovais. 
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nue , avait la mâchoire inférieure symphysée sur 
une bonne partie de sa longueur presque comme 
dans un gavial. 11 a été trouvé près de Dax par 
feu le pr^ésîdent de Borda (1). 

Un autre, desfalunsdu département deFOme, 
avait aussi le museau long , mais un peu autre- 
ment conformé (2). 

Le genre entier des lamantins est aujourd'hui 
habitant des mers de la zone torride ; et celui 
des morses , dont on ne connaît qu'une espèce 
vivante , est confiné dans la mer Glaciale. Cepen- 
dant nous trouvons des ossemens de ces deux 
genres réunis dans les couches de calcaire gros- 
sier du milieu de la France; et celte réunion 
d'espèces , dont les plus semblables sont aujour- 
d'hui dans des zones opposées , se reproduira 
plus d'une fois. 

Nos lamantins fossiles sont différons des la- 
mantins connus par une tête plus alongée et au- 
trement configurée (3). Leurs côtes, Irès-recon- 

(1) Voyez mes Hecherches snr les ossemens fossiles , 
tom. y, première partie , pas;. 346. 
(2 Ibid,, pag. 317. 
(3) /4W.,pag. 266. ' , ' 
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nùissables à leur épaisseur arrondie et à la densité 
de leur tissu , ne sont pas rares dans nos diffé- 
rentes provinces. 

Quant au morse fossile , on n'en a encore que 
de petits fragmens insuffisans pour en caractéri- 
ser l'espèce (1). 

Ce n'est que dans les couches qui ont succédé 
au calcaire grossier , ou tout au plus dans celteis 
qiii auraient pu se former en même temps que 
lui, mais dans les lacs d'eau douce , que la classe 
des mammifères terrestres commence à se mon* 
trer dans une certaine abondance. 

Je regarde comme appartenant au même âge, 
et comme ayant vécu ensemble , mais peut-être 
sur différons points , les animaux dont les osse- 
mens sont ensevelis dans les mollasses et des 
couches anciennes de gravier du midi de la 
France; dans les gypses mêlés de calcaire, tels 
que ceux des environs de Paris et d'Aix, et dans 
les bancs marneux d'eau douce recouverts de 
bancs marins de F Alsace ^ de TOrléanais et du 
Berry. 

(1) Voyez mes Hecherches sur les ossemens Tossilet , 
première partie^ pag. 234 ; et deuxième partie, pag. 521. 
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Cette population animale porte uo caractère 
très-femarquabie dans Tabondance et la variété 
de certains genres de pachydermes , qui man- 
quent entièrement parmi les quadrupèdes de nos 
jours, et dont les caractères se rapprochent plus 
ou moins des tapirs, des rhinocéros et des cha- 
flieaux* 

Ces genres, dont la découterte entière m'est 
due , sont : les palaotheriam$ , les lophiodons , 
les anoplotherium$ , les anihra€otherium$ , le# 
cheropotameê , les adapis. 

Les palseotheriums ressemblaient aux tapirs 
par la forme générale , par celle de la télé , no- 
tamment par la brièveté des os du nez , qui an- 
Donce qu'ils avaient , comme les tapirs , une pe- 
tite trompe ; enfin par les six dents incisives et 
les deux canines à chaque mâchoire ; mais ils 
ressemblaient aux rhinocéros par leurs dents mâ- 
cbeiières , dont les supérieures étaient carrées, 
avec des crêtes saillantes diversement conBgur 
rées , et les inférieures en forme de doubles^ 
croissans , et par leurs pieds , tous les quatre di- 
visés en trois doigts , tandis que dans les tapirs 
ceux de devant en ont quatre. 

C^est un des genres les plus répandus et les 
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plus nombreux en espèces dans les terrains de 
cet âge. 

Nos plâtrières des environs de Paris en four- 
millent : on y en trouve des os de sept espèces. 
La première (P. magnum^ pi. 3, fig. i ) , grande 
comme un cheval ; trois autres de la taille d'un co- 
chon, mais une (P. medium)2L\ec des pieds étroits 
et longs ; une (P. crassum) avec des pieds plus 
larges ; une (P. latum) ^vec des pieds encore 
plus larges et surtout plus courts ; la cinquième 
espèce (P. ourium)^'de la taille d*un mouton, est 
bien plus basse et a les pieds encore plus larges 
et plus courts à proportion que la précédente ; 
une sixième (P. minui) est de la taille d'un 
agneau , et a des pieds grêles dont les doigts la- 
téraux sont plus courts que les autres ; enSn il y 
en a une (P. minimum) qui n'est pas plus grande 
qu'un lièvre : elle a aussi les pieds grêles (i). 

On a trouvé aussi des /)a/((9o/^er»tim« dans d'au- 
tres contrées de la France : au Puy en Vêlai , 
dans des lits de marne gypseuse , une espèce 

(4 ) Voyez mes Rcclicn lies sur les ossemcns fus^i'os , 
in-4<», dans tout le toiii. m, et spécialement png. ^iO, et 
tooi. V, tlfuxi^mc pAilic , pag. 505. 



Digitized by VjOOQIC 



DE LA SURFACE DU GLOBE. 313 

(P. velaunum) (4) très- semblable au P. médium^ 
mais qui en diffère par quelques détails de sa 
mâchoire inférieure ; aux environs d'Orléans , 
dans des oouches de pierre marneuse , une es- 
pèce (P. aurelianense) (2) qui se distingue des 
autres, parce que ses molaires inférieures ont 
Tangle rentrant de leur croissant fendu en une 
double pointe , et par cpielques différences dans 
tes collines des molaires supérieures ; auprès 
dlssel, dans une couche de gravier ou de mol- 
lasse , le long des pentes de la Montagne-Noire, 
une espèce ( P. isselanum ) (3) , qui a le même 
caractère que celle d'Orléans , et dont la taille 
est plus petite ; mais c'est surtout dans les mol- 
lasses du déparlement de la Dordogne que le pa- 
Iseotherium s'est retrouvé non moins abondam- 
ment que dans nos plàtrières de Paris. 

M. le duc Decaze en a découvert dans les car- 
rières d'im seul parc , des os de trois espèces 



(1) Voyez mes Kccheiches sur les osseiueDS fossiles 
tom. y, deuxième partie, pag. 505. 

(2) Hid. y iom. iiifpag. 254; et tom. ir, pages 493 
et 499. 

(3) IbiJ., lom. m, pag. 253 

^7 
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qui paraissent différentes de toutes celles ae nos 
environs (i). 

heslophiodeni se rapprochent encore un peu 
plus des tapirs que ne font les palseotheriums , 
60 ce que leurs mâchelières infi^rieures ont des 
collines transverses comme celles des tapirs. 

}ls diffèrent cependant de ces derniers , parce 
que celles de devant sont plus simples, que la 
<ternière de toutes a trois collines, et que les su- 
périeures sont rhomboidales et relevées d'aréles 
fort semblables à celle des rhinocéros. 

On ignore encore quelle est la forme de leur 
iQUseau et le nombre de leurs doigts. J'en ai 
découvert jusqu'à douze espèces , toutes de 
France , ensevelies dans des pierres marneuses 
formées dans Veau douce , et remplies de lim- 
nées et de planorbes qui sont des coquilles d'é- 
tang et de marais. 

La plus grande se trouve près d'Oiiéans dans 
la même carrière que les palseoiheriums ; elle 
approche du rhinocéros. 

Il y en a dans le même lieu une autre plus 

(i) Voyez mes Recherches sur Ses ossemens fossiles , 
tom. V, deuxicaie partie, (>iig. 50S» 
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petite ; une troisième se trouve à Monlpellier; 
une quatrième près de Laon ; deux près de 
Buchsweiler en Alsace ; cinq près d*Ar{îenton , 
en Berry ; et Tune des trois se retrouve près d'Is- 
sel , où H y en a encore deux autres: Il y en a 
aussi une très-grande près de Gannat (i). 

Ces espèces difierent entre elles par la lâille , 
qui dans les plus petites** devait égaler à peine 
celle d'un agneau de trois mois , et par des dé- 
tails dans les formes de leurs dents qu'il serait 
trop long et trop minutieux d'exposer ici. 

Ce sont surtout des, os de lopliiodon qui se 
sont trouvés près de Paris dans les couches su- 
périeures du calcaire grossier. 

Les anoptotheriums ne se sont trouvés jusqu'à 
présent que dans les seules plâtrières des envi- 
rons de Paris et dans quelques endroits du cal- 
caire grossier du même canton. Ils ont deux ca- 
ractères qui ne s'observent dans aucun autre 
animal ; des pieds à deux doigts dont les méta- 
carpes et les métatarses demeurent distincts et 

(d) Voyez mes Hecherches sur les ossemens fossiles , 
foin. 11 , première partie , pages 177 et 218 ; toni. ui > 
page 394 ; et toin. it, pag. 498. 
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ne se soudent pas en canons comme ceux des 
ruminanS) et des dents en série continue , et que 
n'interrompt aucune lacune. L'homme seul a les 
dents ainsi continues les unes aux autres sans 
intervalle vide ; celles des anoplotheriums con- 
sistent en six incisives à chaque mâchoire , une 
canine et sept molaires de chaque côté , tant en 
haut qu'en bas ; leurs canines sont courtes et 
semblables aux incisives externes. Les trois pre- 
mières molaires sont comprimées; les quatre au- 
tres sont , à la mâchoire supérieure , carrées 
avec des crêtes transverses et un petit cône en- 
tre elles ; et à la mâchoire inférieure en double 
croissant ^ mais sans collet à la base. La dernière 
a trois croissans. Leur téie est de forme oblon- 
{jue , et n'annonce pas que le museau se soit ter- 
miné ni en trompe ni en boutoir. 

Ce genre extraordinaire , qui ne peut se com- 
parer à rien dans la nature vivante, se subdivise 
en trois sous-genres : les anoploikeriums propre- 
ment dits , dont les molaires antérieures sont en- 
core assez épaisses, et dont les postérieures d'en 
bas ont leurs croissans à crête simple ; les at-- 
* phodon$ , dont les molaires antérieures sont min- 
ces et tranchantes , et dont les postérieures d'en 
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bas ont vis-à-vis la concavité de chacun de leurs 
croissans une pointe qui prend aussi ep s'usant 
la forme d'un croissant , en sorte qu'alors les 
croissans sont doubles comme dans les ruminans; 
les dichohunes ; dont les croissans extérieurs 
sont pointus dans le commencement , et qui ont 
ainsi sur leurs arrière-molaires inférieures des 
pointes disposées par paires. 

Vanoplotherium le plus commun dans nos plâ- 
trières (Mn, commune, pi. 3, fig. 2) est un animal 
haut comme un sanglier, mais bien plus alongé , 
et portant une queue très-longue et très-grosse , 
en sorte qu'au total il a à peu près les propor- 
tions de la loutre, mais plus en grand. Il est pro- 
dable qn'il nageait bien et fréquentait les lacs , 
dans te fond desquels ses os ont été incrustés 
par le gypse qui s'y déposait. Nous en avons un 
un peu plus petit, mais ^'ailleurs assez sembla- 
ble (An, seoundariurh ). 

Nous ne connaissons encore qu'un xiphodon , 
mais très-remarquable , celui que je nomme Jn. 
gracile. Il est svelte et léger comme la plus jolie 
gazelle. 

Il y a un dîchobune à peu près de la taille du 
lièvre , que j'appelle yn. hporinum. Outre ses 
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caractères soua-génériques , il diffère des ano- 
plolheriums et des xipliodoos par deux doifft» 
petits et grêles qu'il a à chaque pied au;^ c6té« 
des deux grands doigts. 

Nous ne savons pas si ces doigts latéraux exia« 
tent dans les deux autres dichobunes , qui sooi 
petits et surpassent à peine le cochon d'Inde (I). 
. Le genre des anikraoûtkeriumê est à peu près 
intermédiaire entre les palœotberiums, les ano- 
[^otiieriums et les cochons. Je lai nommé ainsi , 
pî;irce que deux de ces espèces ont été trouvées 
dans les lignites de Gadibona, près de Savooe, 
La pi^emière approchait du rhinocéros pour la 
taille ; la seconde éiait beaucoMp moin<Jre. Oa^i 
trouve aussi en Alsace et dans le Vêlai* Leurs 
mâchelières ont des rapports avec celtes des ano- 
plotheriums; mais ils ont des canines saillan- 
tes {%). 

Le genre cheropotame vient de nos plàtrières, 



(1) Sur les anoplotheriums , voyez tout le tome m de 
mes Recherches, et parUcutièrement les pages 250 et 396. 

(2) Voyez mes Kecherches sur les ossemens fossiles , 
toiii. ni, psg. 398 et 404 ) tpa. iv , ^sg. €01 ; tom. r , 
douxième partie , pag. 50d< 
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ok il accompagae les pdteotheriunte H lès ano- 
plotheriums ; mais où il est beaucoup plus rare. 
Ises molaires postérieures sont carrées en haut , 
rectaofifulaires en bas , et ont quatre ibries émî- 
nences coniques entourées d'éminènces plus pe- 
tites. Les antérieures sont des cônes courts , lé- 
gèremMit comprimées et à deux racines. Ses ca- 
nines sont petites. On ne connaît pas encore ses 
incisives ni ses pieds. Je n'en ai qu'une espèce 
de la taille d'un cochon de Siam (f). 

Le genre adapù n'a ëgfalement qu'une espèce, 
au plus de la taille d'un lapin : il vient aussi de 
nos plâtrières, et devait tenir de près aux ano- 
pbtkériums (2). 

Ainsi voilà près de quarante espèces de pa-^ 
chydermes de genres entièrement éteints, et 
dans, des tailles et des formes auxquelles le rè^ 
gae animal actuel n'offrede comparables cpietrois 
tapirs et un daman. 

Ce grand nombre de pachydermes est d'au^ 
tant plus remarquable , que les ruminans y au- 



tl) yoyc2 mes Recherches sur les ûssemens fossiles , 
(2) Uid.^ pag. 265. 
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jourd'hoi si nombreux dans les genres des cerfs 
et des gazelles , et qui arrivent à une si grande 
taille dans ceux des bœufs , des girafes et des 
chameaux > ne se montrent presque pas dans les 
terrains dont nous parlons maintenant. 

Je n'en ai pas tu le moindre reste dans nos 
plàtrières , et tout ce qui m'en est parvenu con- 
siste en quelques fragmens d'un cerf delà taille 
du chevreuil , mais d'une autre espèce , recueil- 
lis avec les paheotheriums d'Orléans (1), et dans 
un ou deux autres petits morceaux de Suisse, et 
peut-être d'origine équivoque. 

Mais nos pachydermes n'étaient pas pour cela 
les seuls habitans des pays où ils vivaient. Dans 
nos plàtrières, du moins, nous trouvons avec eux 
des carnassiers , des rongeurs , plusieurs sortes 
d'oiseaux , des crocodiles et des tortues ; et ces 
deux derniers genres les accompagnent aussi 
dans les mollasses et les pierres marneuses du 
milieu et du midi de la France. 

A la tête des carnassiers je place une chauve- 
souris tout récemment découverte à Montmartre, 



(4) Voyez mes Recherches sur les ossemens fossiles, 
tom. ir, pag. i03. 
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et du propre genre des vespertilions (i). L'exis- 
tence de ce genre à une époque si reculée, est 
d'aulant plus surprenante, que ni dans ce terrain, 
ni dans ceux qui lui ont succédé , je n'ai pas vu 
d'autre trace ni des chéiroptères ni des quadru- 
manes. Aucun os , aucune dent de singe ni de 
maki ne se sont jamais présentés à moi dans mes 
longues recherches. 

Montmartre a aussi donné les os d'un renard 
différent du nôtre , et qui diffère également des 
chacals , des isatis et des différentes espèces de 
renards que nous connaissons en Amérique (2) ; 
ceux d'un carnassier voi«in des ratons et des 
coatis , mais plus grand que ceux qui sont con- 
nus (3) ; ceux d'une espèce particulière de ge- 
netle (4), et de deux ou trois carnassiers impos- 
sibles à déterminer, faute d'en avoir des portions 
assez complètes. 

(1) J'en dois la connaissance à M. le comle de Bour 
non.Yoyez Recherches sur les ossemens fossiles , tom. i , 
planche ii, fignres 1 et 2. 

(2) Voyez mes Rechercfies sur les ossemens «"ossilcs,.* 
tom. m, pag. 267. 

(3) Ibid., pag. 269. t 
(4; /i/i.,pag.272. * ' 
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Ce qui est bien plus notable encore ^ il y a des 
squelettes d'un petit sarigue , voisin de la mar- 
mose , mais différent , et par conséquent d'un 
animal dfont le genre est aujourd'hui confiné dans 
le Nouveau-Monde (1) , et celui d'une espèce 
beaucoup plus grande de la môme famille, d'un 
thylacine , genre qui ne s'est retrouvé vivant 
qu'à 'la Nouvelle-Hollande (2)* On y a recueilli 
aussi des squelettes de deux petits rongeurs du 
genre des loirs (3) et une tête du genre des écu- 
reuils (4). 

Nos plâtrières sont, plus fécondes en os d'oi- 
seaux qu'aucuns des autres bancs antérieurs et 
postérieurs : on y en trouve des squelettes en- 
tiers et des parties d'au moins dix espèces de 
tous les ordres (5). 

(1) Voyez mes Recherches sar les ossemeos fossiles , 
lom. III, pag. 284. 

(2) Je donnerai la descripUop de ses débris dans on 
Tolume de supplément k mes Recherches sur les ce lot- 
siles, qui paraîtra dans quelque temps. 

<S) Vojez mes Recherches sur les ossemens fossiles p 
tom. III, pages 297 et 300. 
(4) i6ti., tom. ▼, deuxième partie, page 506. 
(6) Ibid,^ tom. lit, pages 804 et suivantes. 
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Les crocodiles de Tâge dont nous parlons se 
rapprochent de nos crocodiles vulgaires par la 
forme de la tête , tandis que dans les bancs de 
rage du Jura on ne voit que des espèces voisines 
du gavial. 

Il y en avait à Argenton une espèce remar- 
quable par des dents comprimées , tranchantes, 
ei à tranchant dentelé comme celles de certains 
rooniiors (1). On en voit aussi quelques restes 
dans nos plâtrier es (2). 

Les tortues de cet âge sont toutes d'eau douce; 
les unes appartiennent au sous-genre des eniy- 
des ; et il y en a , soit à Montmartre (3) , soit 
surtout dans les molasses de la Dordogne (4), de 
plus grandes que toutes celles que Ton connaît 
vivantes ; les autres sont des trionyx ou tortues 
molles (5). Ce genre , que Ton dislingue aisé- 

(1) Voyez mef Recherches sur les ossemens fossiles > 
loni. ▼, deuxième partie, pag. é66. 

(2) Uid.f tom. m, pag; 335; tom. t, deuxième paitic, 
png. 166. 

(3) Ibid., tom îii, pag. 333. 

(4) ILid., lom. V, deuxième partie , pag. 231 

(6) !bid.^ tom. m, pag. 329; tom. v, diMi\ième p^ttie, 
p-'g 2î2. 
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ment à la surface vermiculée des os de sa cura- 
' pacc , et qui n'existe aujourd'hui que dans les 
rivières des pays chauds ^ telles que le Nil , le 
Gange, TOrénoque , était très-abondant sur les 
terrains qu'habitaient les palseolheriums. Il y en 
a une infinité de débris à Montmartre (i) , et 
dans les mollasses de la Dordogne et autres dé- 
pôts de graviers du midi de la France (2). 

Les lacs d'eau douce autour desquels vivaient 
ces divers animaux , et qui recevaient leurs os- 
semens , nourrissaient , outre les tortues et les 
crocodiles, quelques poissons et quelques coquil- 
lages. Tous ceux que Ton a recueillis sont aussi 
étrangers à notre climat , et même aussi incon- 
nus dans les eaux actuelles , que les palseolhe- 
riums et les autres quadrupèdes leurs contem- 
porains (3). 



(i) Voyez mes Kecherchos sur les osseniens fossilrâ, 
toni. y, deuxième partie , pages 223 et 227. 

(2) M. Graves vient de me communiquer la carapace 
bien entière d'un très-grand trionyx des terres noires de 
Beanvais. 

(3) Voyez mes Becherches sur les ossemen» fossiles , 
tom. III y png. 33S 
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Les poissons apparlienoent même en parlie à 
des genres inconnus. 

Ainsi Ton ne peut douter que cette population, 
que Ton pourrait appeler d'âge moyen, celte 
première grande production de mammifères , 
n'ait été entièrement détruite ; et , en effet, par- 
tout où Ton en découvre les débris , U y a au 
dessus de grands dépôts de formation marine , 
en sorte que la mer a envahi les 'pays que ces 
races habitaient , et s'est reposée sur eux pen- 
dant un temps assez long. 

Les pays inondés par elle à cette époque 
étaient-ils considérables en étendue? c'est ce 
que létude de ces anciens bancs, formés dans 
leurs lacs , ne permet pas encore de décider. 

J'y rapporte nos plâtrières et celles d'Aix , 
plusieurs carrières de pierres marneuses et les 
mollasses, du moins celles du midi de la France. 
Je crois pouvoir y rapporter aussi les portions 
des mollasses de Suisse, et des lignites de Ligurie 
et d'Aisace> oii l'on trouve des quadrupèdes des 
familles que je viens de faire connaître ; mais je 
ne sache pas qu'aucuns de ces animaux se soient 
encore retrouvés en d'autres pays. Les os fos- 
siles de l'Allemagne, de l'Angictcrre etdeTI- 

28 
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talie , que je connais , sont oa plus anciens ou 
plus nouveaux que ceux dont nous venons de 
parler , et appartiennent ou à ces antiques races 
de repdles des terrains |urassiqiae& et des schis- 
tes cuivreux, ou aux dépôts de la dernière inon- 
dation universelle, aux teiTaîns diluviaux. 

n est donc permis de croire, jusqu'à ce que 
Ton ait la preuve du contraire , qu'à Tépoque où 
vivaient ces non^reux pachydermes, lé globe 
ne lent* of&ait pour habitations qu'unf petit nom- 
bre de plaines assez fécondes pour qu'ils s'y mul- 
tipliassent , et que peut-être ces plaines étaient 
des régions insulaires , séparées par d'assez 
grandsespaces des chaînes plus élevées, où nous 
ne voyons pas que nos animaux aient laissé des 
traces. 

Grâces aux recherches de M. Adolphe Bron- 
gniart , nous connaissons aussi k nature des vé« 
gétaux qui couvraient ces terres peu nombreuses. 
On recueille , dans les mêmes couches que nos 
palieotheriums , des troncs de palmiers et beaur 
coup d'autres de ces belles plantes dont les gen- 
res ne croissent plus que dans les pays chauds ^ 
les pahniers , les crocodiles , les trionyx , se re* 
trouvent toi^ours en plus ou moins grand nombre 
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là OÙ se trouvent nos imcieBs pachydeivws (1). 

Mats ia mer , qui avak recouvert oes terrsûas 
et détruit leurs animaux, laissa 4e grands dépéis 
qui forment encore aiq^Nird'hui , à peu de pro- 
fondeur , la base de nos grsAdes plsônes ; es- 
suHe elle se retira de nouveau, et livra d'inaien- 
ses surfaces à fme population nouvdle , à oelb 
dont les débris rempKsserït les •couches sablon- 
neuses et limoneuses de tous les pays cobihib. 

C'est à ce dépôt paisible delà «er que je crds 
devoir rapporter qnelques cétacés fort senrida- 
blés à ceux de nos jours : im dauphin, voisin de 
notre épaulard (^), et une baleine (3) très-sein^ 
blable à nos rorquals , déterrés Twi et l'autre 
en Lombardie par M. Gortesi ; une grande tête 
Ue baleine trouvée dans Tenceinte même de Pa- 
ris (4) , et décrite par Lamanon et par DaubeiK- 
ton ; et nn genre oHtièrement nouveau, que j'ai 



(i) Voyez mes Recherches sur les osseniens fossiles 
tom. m , pag. S6i «t fiuivantes. 

(2) Ibid., tom. y, première partie , pag. 309. 

(3) //nrf.,pag. 390. 

(4) Ibid., vag. S93. ', 
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découTert et nommé *iphiuiy et qui se compose 
d^'à de trois espèces. Il se rapproche des cacha- 
lots et des hypérodons (1). 

Dans la pcTpulation qui remplit nos couches 
meubles et superficielles , et qui a vécu sur le 
.dépôt dont nous venons de parler , il n'y a plus 
ni palaeotheriums , ni anoplotheriums , ni aucun 
de ces genres singuliers. Les pachydermes ce- 
pendant y dominaient encore ; mais des pachy- 
dermes gigantesques , des éléphans, des rhino- 
céros, des hippopotames, accompagnés d'innom- 
brables chevaux et de plusieurs grands ruminans. 
Des carnassiers de la taille du lioa , du tigre, de 
rhyène , désolaient ce nouveau règne animal. En 
général , son caractère , même dans Textréme 
nord et sur les bords de la mer Glaciale d'au- 
jourd'hui, ressemblait à celui que la seule zone 
torride nous offre maintenant, et toutefois au- 
cune espèce n'y était absolument la même. | 

Parmi ces animaux se montrait surtout l'élé- 
phant appelé mammouth par les Russes {Elephas 



{i) Vojez mes Recherches sur les ossemens fossiles , 
tome ▼, première partie , pages 352 et 357. 
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pritnigeniuê. Blumenob:), I^autde quinze et dix- 
huit jKeds , couvert d'une laine grossière et 
rousse, et de longs poils roides et noirs qui loi 
formaient une crinière le long du dos ; ses énor- 
mes défenses étaient implantées dans des al- 
véoles plus longs que ceux des éléphans de nos 
jours ; mais du reste jl ressemblait assez à l'élé- 
phant des Indes (i). 11 a laissé des milliers de 
ses cadavres , depuis F Espagne jusqu'aux riva- 
ges de la Sibérie , et Ton en retrouve dans toute 
TAmérique septentrionale; en sorte qu'il était 
répandu des deux côtés de TOcéan , si toutefois 
rOcéan existait de son temps à la place où il est 
aujourd'hui. Chacun sait que ses défenses sont 
encore si bien conservées dans les pays froids , 
qu'on les emploie aux mêmes usSlges que l'ivoire 
frais ; et , comme nous l'avons fait remarquer 
précédemment , on en a trouvé des individus 
avec leur chair , leur peau et leurs poils , qui 
étaient demeurés gelés depuis la dernière cata- 



(i) Voyez mes Recherches sur les ossemens fossiles , 
tom. I, pag. 76 à 195 et 335 ; tom. m, pag. 37d et 405 ; 
toiu. ir, pag. 491. 

28. 
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gtropke du globe. LesTmtares et les Ginaoïs ont 
knagiiié «pie c*est im arànal fjai six sonAeire , 
et qui périt sH6t qu*il aperçoit le jour. 

Après loi , et presque son égal, veoait aussi 
<bns les pays qui forment les deux coutiaens; 
actuels , le maêiodorUê k dénis étroiUêy seoAla- 
ble à l'éléf^aat , armé coame fcii d'énormes dé- 
fenses , mats de défenses revêtues d'^sdl, plus 
bas sur jambes , et dmit les mâcheHères, mame- 
lonnées et revêtues d'un émail épak et brillant, 
oit fourni pendant long-temps ce que Ton ap- 
pdait turquoises occidaitales(l). 

Ses débris, assez commims dans llSurope tem- 
pérée , ne le sont pas autant vers le nord ; mats 
on en retrouve dans les montagnes de 1* Amérique 
du sud avec deux espèces voisines. 

L'Amérique du nord possède en nombre im- 
mense les débris du grand mastodonte , espèœ 
phjs grande que la précédente , aussi haute à 
proportion que Véléphant, à défenses non moiiB 
énormes , et que ses mâchelières , hérissées de 



{i) Voyez mes Recherches sur les osseinefis fossiles , 
tonii i, pag. 250 à 265 et pag« 336 ; ton. ir, i^g, k^ 
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potfiCefi, om £itt prendre loi^-oem^^s pour un 
aimai câHrmvore (I). 

Ses os éiM&Êi d'ttfie grsmde ëpajssfeiir H, de 
beaucoup ée^oiidké; on préteiid aivoir retrcnivé 
jusqu'à 666 mhQt& et son «stoiiiac, «ocore con- 
servés et reconaaissabies, et Ton assure ^fâe Tes- 
tooiac éiaît rempli de branches d arbre concas- 
sées. Les sauv^i^es crdeat (^ «eue rotOd a été 
détruite par les dieuK, de peur (pi'elle ne détruî- 
sit l'espèce biunâîae^ 

Avet ces én&rmes pachydermes vivaient les 
deiiK genres un peu ii»férlettrs des riû&océros 
et des hippopotames. 

L'hippopotame de oeae époque étak assez 
commun dans les pays qfki form^ol; ^|É|urd'hui 
la France , rAllemagne , TAngleterr^il Tétait 
surtout en Italie. Sa ressemblance avec l'espèce 
actuelle d'Afrique était telle, qu'il faut une com- 
paraison attentive pour en ^sir les distinc- 
tiens (2), 



<i) Voj^ mes E^cKerdies sur Ws osBeflMosfossilei , 
ftoQM 1, pag. 206 è 249 ; tofn. m, pug. ^76. 
(2; /M.« pÊ%. Sa4 À d22 i Idér. ui » paf. ASi)) Ioimu ir^ 
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li y avait aussi , dans ce temps-là , une petite 
espèce d'hippopotanne de la taille du sanglier, à 
laquelle on ne peut rien comparer maintenant. 

Les rhinocéros de grande taille étaient au 
moins au nombre de trois , tous bicornes. 

L'espèce la plus répandue en Allemagne , en 
Angleterre (mon Rh. tichorhinus)^ et qui, comme 
rélépbant , se retrouve jusque près des bords de 
la mer Glaciale, où elle a aussi laissé des indivi- 
dus entiers , avait la tète alongée, les os du nex 
.Uès-robustes , soutenus par une cloison des na- 
rines osseuse et non simplement cartilagineuse , 
et manquait d'incisives (i). 

Une autre espèce plus rare et de pays plus 
tempé|g^A^. inoisivui) (2), avait des incisives 



pag. 493. Tont nouTellement je Tiens de receTo^r de 

Sicile , par M. le comte de KaUi-Menton , des o« d'on 

hippopotame un peu plus petit que l'ordinaire , trourét 

en abondance dans une caverne du voisinage de Païenne. 

(i) Voyez mes Kecherches sur les ossemens fossiles • 

, tom. H, première partie , pag. 64 : et tom. it, pag. 496. 

(2) Ibid.^ tom. 11, première partie, pag. 89; tom. m, 

l^g. 399 ; et tom. t, deuxième partie, pag. 50i. 
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V>mme nos rhinocéros actuels des Indes Orien- 
tales, et ressemblait surtout à celui de Suma- 
tra (1) ; ses caractères distinctife dépendaient 
des formes un peu différentes de sa tète. 

La troisième (Rh. leptorhinug) manquait d*in 
oisives , comme la première et comme le rhino- 
céros du Cap d'aujourd'Iitii ; mais elle se distin- 
guait par un museau plus poiniu et des membres 
plus grêles (2). C'est surtout en Italie que ses os 
sont enfouis , dans les m^es couches que ceux 
d'éléphans , de mastodontes et d'hippopotames. 

11 y a ensuite une quatrième espèce (Rh. mi- 
nutus) munie , comme la deuxième , de dents in- 
cisives , mais de taille beaucoup moindre , et à 
peine supérieure au cochon (3). Elle était rare , 
sans doute, car on n'en a encore recuelHi les dé- 
bris que dans quelques endroits de France. 

A ces quatre genres de gi'ands pachydermes , 
s'en joignait un qui les égalaitpour la taille, dont 



(i) Vojei mes Recherches sur les ossemens fossiles, 
tom. 111 , pag. 385. 
(2) Ihid,^ tom. H», previière partie, pag. 71. 
(8) /Wd., pag. 89. 
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les fiiàcheMèpes ressen^laieiil; à ceUes du tapir, 
mais dont la màcboire ûiférieure portait deuic 
éooi^ines d^eoses^ presque «égales à celles d'ua 
éléphant. Ceux qui ont complété^ par ce dernier 
caractère., la connaissance de eet^auiinal, kilont 
imposé le nom de deinoiherium. U était au nioâis 
double de Thippopotanae poinr la longueur (l)« 

On en trouve les màchelières en pkisieiu*s Ueux 
de France et d'Allemagne ; et presque toujc^irs 
accompagnant celles de rhinocéros , de masto- 
d(mtes ou d'éléphans. 

Il s'y joignait encore, mais, à ce qu'il parait, en 
un très-petit nombre de Ueux, un grand pachy- 
derme dont on ne connait que la mâchoire iofi- 
rieure, et dont les dents étaient en doubles crois- 
sans et cmdulées. M. Fischer, qui Ta découvert 



(1) Voyez mes Eechcrches snr les osscniens fossiles , 
toni.ii, première partie, pag 165. C*est tout uouvellement 
qae la mâchoire inférieure de cet animal a été découverte, 
portaot eiic«« tes défemet, te» uoe MliUwoièiie très- 
riche en ossemens , située à Eppelsiveia, dans i'anoiew 
Falatinat. Voyez le MéM. de U. Kaap , ëera risis de 
1829, p.409. J*en parlerai en détail dans mm SoftHénént. 
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parmi des os de Sibérie, Ta Dommé Eloêmoéhê^ 

Le genre du cheval existait aussi dès ce temps- 
là (2). Ses dents accompagnent par milliers celles 
q«e nous venons de nommer dans presque tous 
leurs dépôts ; mais il n'est pas possible de dire 
si c'était ou non une des espèces aujourd'hui 
existantes , parce que les squelettes de ces es- 
pèces se ressemblent tellement , qu'on ne peut 
les distinguer d'après de»fragmen3 isolés. 

Les ruminans étaient ii^iment plus nombreux 
«pi'à répoque des palseotheriums ; leur propor- 
tionr numérique devait même assez pe» diffiérer 
de ce qu'elle est aujourd'hui; mais on s'est as* 
sure pour plusieurs espèces qu'elles étaient dif-* 
férentes. 

C'est ce que Ton peut dire surtout avec beau- 
coup de certitude d'un cerf de taille supérieure 
même à l'élan , qui est commun dans les mar- 
nières et les tourbières de l'Irlande et de l'An- 



(i) Voyez mes Becherchet sur les osMtnens fostile» | 
IMA. uv première partie , pag» 95» 
(2) Uid.^ pag. âOtf. 



Digitized by VjOOQIC 



DISCOURS SUR LES REVOLUTIONS 

gl e tq rr e , et dont oa a aussi déterré des restes en 
Fjrance, en AUemagne et eo Italie dans les mêmes 
lits qui recèlent des os d'éléphant : ses bois, élar- 
gis et branchus , ont jusqu'à douze et quatorze 
pieds d'une pointe à l'autre en suivant les cour- 
bures (pi. 5) (i). 

La distinction n'est pas aussi claire pour les os 
de cerfis et de bœuis que Ton a recueillis dans 
certaines cavernes et dans les fentes de, certains 
rochers ; ils y; sont quelquefois , et surtout dans 
les cavernes de l'Angleterre , accompagnés d'os 
d'éléphant, de rhinocéros, d'hippopotame, et 
de ceuxtf^une hyène qui se rencontre aussi dans 
plusieurs couches meubles avec ces mêmes pa- 
chydermes ; par conséquent ils sont du même 
âge ; mais il n'en reste pas moins difficile de dire 
en quoi ils diffèrent des bœufs et des cerfs d'à»* 
jourd'hui (2). 

Les fentes des rochers de Gibraltar, de Cette , 



(i; Vo}ez mes Recherches sur les ossemms fossiles, 
tmn. iT, pag. 70. 

(2) JVn parlirai dans le volume de Supplément à mes 
Recherches sur les fossiles. 
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de Nice , d'Uliveto près de Pise , et d*aulres lieux 
des bords de la Méditerranée , sont remplies d'un 
ciment rouge et dur qui enveloppe des frag- 
mens de rocber et des coquilles d*eau douce avec 
beaucoup d'os de quadrupèdes , la plupart frac- 
turés : c'est ce que Ton a nommé des brèches 
osseuses. Les os qui les remplissent offrent quel- 
quefois des caractères sufiisans pour prouver 
qu'ils viennent d'animaux inconnus au moins en 
Europe. On y trouve , par exemple , quatre es- 
pèces de cerk , dont trois ont à leurs dents des 
caractères qui ne s'observent que dans les cerfs 
de l'archipel des Indes. 

Il y en a près de Vérone une cinquième dont 
les bois surpassent en volume ceux des cerfs du 
Canada (1). MM. Jobert et Groiset ont décou- 
vert beaucoup d'autres nouvelles espèces de cerfs 
dans la montagne de Perrier ou de Boulade, près 
d*Issoire, en Auvergne (2). 



(1) Voyi»2 mes Recherches sur les osscmcns fossiles, 
tum. lY, pag^. 108 il 22ô. 

(2) KechcTchcs sur les osscmcns fossiles du départe- 
nieut du rii}-dc-Dôme ( Cicrniout , 1829 ). 

29 
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Oa trottve aussi dans certains lieux , avec des 
os ie rhinocéros et d'autres quadrupèdes de 
cette époepie , ceux d*un cerf tellement sembla- 
ble au renne , qu'il serait très-difficile de lui as- 
signer des caractères distiactifs ; ce qui est d'au- 
tant plus extraordinaire, que les rennes sont au- 
jourd'hui confinés dans les climats les plus gla- 
cés du nord, tandis que tout le genre des rhino- 
céros appartient à la zone torride (1). 

II existe dans les couches dont nous parlons 
des restes d'une espèce fort semblable au daim , 
mais d'un tiers plus grande (2) , et des c^aniités 
innombrables de bois très-ressead)lans à ceux 
des cerfs d'aujourd'hui (3), ainsi que des os 
très-analogues à ceux de l'aurochs (4) et à ceux 
du bœuf domestique (5) , deux espèces fort dis- 



(i) Voyez mes Recherchât sur les OMenitas fossiles « 
tom. iT, pag. 89. 
(S) Ibid.^ pag. 94. 



(3) y6W.,pag.98. 

(4) Ibid.^ pag. 140) et tom. Y» deuxième partie» 
ig. 609, 

(5) Jbid y pag. d50 ; tom. v « deuxième pariie « 
ig. m. 



pag. 609, 
(t 
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tinctes qne les naturalistes qui nous ont précédés 
avaient mal à propos confondues. Cependant les 
iétes entières , semblables à celles de ces deux 
animaux , ainsi qu'à celle du bœuf musqué du 
Canada (1) , que Ton a souvent retirées de la 
terre , ne viennent pas de positions assea bien 
constatées pour qu'on puisse assurer que ces es- 
pèces aient élé contemporaines des grands pa- 
chydermes que nous venons de mentionner. 

Les brèches osseuses des bords de la Méditer- 
ranée ont aussi donné deux espèces de lago^ 
mys (2) , animaux dont le genre n'existe aujour- 
d'hui qu'en Sibérie ; deux espèces de lapins (3), 
des campagnols , et des rats de la taille dti rat 
d'eau et de celle de h souris (4). Les cavernes 
de l'Angleterre en ont domié égalemenfl (5), 



(1) Vojez mes Recherches sar les ossemens fossiles , 
tom. iT. pag, 155« 

(2) Ilnd., pages 199 à 204. 

(3) IHd. , pages d74 , 477 et 196 ; tom. t, première 
partie , pag. 55. 

(4) IHd., pages 178, 202 et 206; tom. y , première 
partie , pag. 54. 

(5) Ihid,^ tom.T> première partie , pag. 55. 
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Les brèches osseuses contiennent jusqu'à des 
OS de musaraignes et de petits lézards (i). 

Il y a dans certaines couches sableuses de la 
Toscane des dents d un porc-épic (2) , et dans 
celles de la Russie des têtes d'une espèce de 
castor plus grande que les nôtres , que M. Fis- 
cher a nommée trogontherium (3). 

Mais c'est surtout dans la classe des édentés 
que ces races d'animaux de l'avant-dernière 
époque reprennent une taille bien supérieure à 
celle de leurs congénères actuels , et s'élèvent 
même à une grandeur tout-à-fait gigantesque. 

Le megatherium (pi. 4) réunit une partie des 
caractères génériques des tatous avec une partie 
de ceux des paresseux, et pour la taille il égale les 
plus grands rhinocéros. Ses ongles devaient être 
d'une longueur et d'une force monstrueuses : 
toute sa charpente est d'une solidité excessive. 



(i) Voyez mes Recherches sur les ossemeas fossiles , 
lODi. iT, pag. 206. 

(2) Ibid.^ tom. V, deuxième partie , pag. 617. 

(3) IHd.^ première partie, pag. 59. 
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On n'en a déterré encore que dans les couches 
sableuses de T Amérique septentrionale (1). 

Le mégalonjx lui ressemblait beaucoup pour 
les caractères , mais était un peu moindre ; ses 
ongles étaient plus longs et plus tranchans. On 
en a trouvé quelques os et des doigts entiers 
dans certaines cavernes de la Virginie et dans 
une île de la côte de la Géorgie (2). 

Ces deux énormes édentés n'ont encore donné 
de leurs restes qu'en Amérique ; mais TEurope 
en possédait un qui ne leur cédait point pour la 
force. On ne le connaît que par une seule pha- 
lange onguéale ; mais cette phalange suffit pour 
nous assurer qu'il était fort semblable à un pan- 
golin , mais à un pangolin de près de vingt- 
quatre pieds de longueur. Il vivait dans les mê- 
mes cantons que les éléphans , les rhinocéros et 
les deinolheriums ; car on en a trouvé les os avec 



(1) Voyez mes Reclierchcs sur les ossemens fossiles , 
toni. y, première partie , pag. 174 j et deuxième partie , 
png. 519. 

(2) IHd^ première partie , pag. 460. 
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les leurs dans une sablonniêre du pays de Darin- 
stadt y non loin du Rhin (1). 

Les brèches osseuses contiennent aussi , mais 
très-rarement, des os de carnassiers (2), qui sont 
beaucoup plus nombreux dans les cavernes, c'est- 
à-dire dans des cavités plus larges et plus com- 
pliquées que les fentes ou filons à brèches os- 
seuses. Le Jura en a surtout de célèbres dans sa 
partie qui s'étend en Allemagne , où depuis des 
sièdes on en a enlevé et détruit des quantités 
incroyables , parce qu'on leur attribuait des ver- 
tus médicales particulières , et néanmoins il en 
reste encore de quoi étonner Timag^ation ; ce 
sont principalement des os d'une espèce d'ours 
très-grande ( ursus spelœus ) , caractérisée par 
un front plus bombé que celui d'aucun de nos 
ours vivans (3) ; avec ces os se mêlent ceux de 
deux autres espèces d'ours ( U, arctoidens et U, 



(1) Voyez mes Recherches sur les ossemeos fossiles , 
toni. Y, première partie , pag. 493. 

(2) Ibtd., tom. IV, pag. 493. 
^3) /iirf., p. 354. 
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prisant) (1) ; ten d'wie hyène {H, f9sM») 
voisine de tliyèiie tachetée du Cap , mm diffé- 
rente par qnelqnes détails de ses deiM et des 
formes de sa tète (2) ; ceux de deux û^greii ou 
panthères (3) , ceux d'un tosp (4) , ceux d%n re- 
nard (5) , ceHx d*uii glonKm if) , ceux de be- 
lettes , de genettes et d*aiares petits 
siers(7). 

On peut remafcpier encore ici cet sditage i 
gulirer d'anhaauxdontleB SCTd)Milesw6it main- 
tenant dans des dintats aussi éioiginés q«e ie 
Gap, pays des hyènes tachetées , et ta Lapode , 
pays des gloutons actoels. : c'est sônst que noos 
avons vu dans une caverne de France un rhino- 
céros et im renne à eôté Tnn de Tautne. 



(i) Voyez mes Reeherches sur les ossemei» fbssHes' 
tom. IV, pages 366 et 357. 

(2) iWrf., pages 392 «t 507. 

(3) Ibid., pag. 452. 

(4) IHd., pag. 158. 

(5) Ibid,, pag. 461. 

(6) /Wrf., pag. 475. 

(7) Ibid,, pag. 407. 
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Les ours sont rares dans les couches meubles. 
On dit cependant en avoir trouvé en Autriche 
et en Hainaut de la grande espèce des cavernes; 
et il y en a en Toscane d une espèce particulière, 
remarquable par ses canines comprimées ( U. 
cultridens) (1). £es hyènes s'y voient plus fré- 
quemment : nous en avons, en France , trouvé 
avec des os d'éléphant et de rhinocéros. On a dé- 
couvert depuis peu en Angleterre une caverne 
qui en recelait des quantités prodigieuses , où il 
y en avait de tout âge , dont le sol offrait même 
de leurs excrémens bien reconnaissables. Il pa- 
rait qu'elles y ont vécu long-temps , et que ce 
sont elles qui y ont entraîné les os d'éléphans , 
de rhinocéros , d'hippopotames, de chevaux, de 
bœufe , de cerfe , et de divers rongeurs qui y 
sont avec les leurs , et portent des marques sen- 
sibles de la dent des hyènes. Mais que devait 
être le sol de TÀngleterre lorsque ces énorm/^s 



(i) Voyez mes Recherches sur les osseinens fossiles , 
toiii. IV, pag. 378 et 607 ; et lom. v, deuxième parlie , 
pag. 516. 
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animaux y servaient de proie à des bétes féroces? 
Ces cavernes recèlent aussi des os de tigres, de 
loups, de renards ; mais ceux d'ours y sont d'une 
rareté excessive (4). 

Quoi qu'il en soit , on voit qu'à l'époque dont 
nous passons en revue la population animale , la 
classe des carnassiers était nombreuse et puis- 
sante ; elle comptait trois ours à canines rondes, 
un ours à canines comprimées , un grand tigre 
ou lion, un autre felis de la taille de la panthère, 
deux hyènes , un loup , un renard , un glouton , 
une marte ou mouffette, une belette. 

lia classe des rongeurs , composée en général 
d'espèces faibles et petites, a été peu remarquée 
par les collecteurs de fossiles ; et toutefois ses 
débris, dans les couches et dépôts dont nous 
parlons , ont aussi offert des espèces inconnues. 
Telle est surtout une espèce de lagomys des 
brèches osseuses de Corse et de Sardaigne, un 
peu semblable au lagomys alpinus des hautes 



(i) Voyez rexcellenl ouvrage de M. Buckland , intitulé 
Jieliquiœ dHuvianœ, 
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montagnes de la Sibérie ; tant il est vrai que ce 
n*est pas , à beaucoup près , toujours dans la 
zone lorride qu'il faut chercher les animaux sem- 
blables à ceux de celte avant-dernière époque. 
Ce sont là les principaux animaux dont on ait 
recueilli les restes dans cet amas de terres , de 
sables et de limons , dans ce diluvium qui re- 
couvre partout nos grandes plaines, qui remplit 
nos cavernes , et qui obstrue les fentes de plu- 
sieurs de nos rochers : ils formaient incontâsta- 
Uement la population des coniinens à Tépoque 
de la grande catastrophe qui a détruit leurs races, 
et qui a préparé le sol sur lequel subsistent les 
inimaux d'aujourd'hui. 

Quelque ressemblance qu'offrent certaines de 
ces espèces avec celles de nos jours, on ne peut 
disconvenir que Tensemble de cette population 
n'eût un caractère très-différent , et que la plu- 
part des races qui la composaient m soient 
anéanties. 

Ce qui étonne, c'est que parmi tous ces mam- 
mifères , dont la plupart ont aujourd'hui leurs 
congénères dans les pays chauds , il n'y ait pas 
en «il seul quadrumane , que Ton n'ait pas re- 
cueilli un seul os , une seule dent de singe , no 
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f&t-ce que des os ou des dents de singes d'espè- 
ces perdues. 

Il n'y a non plus aucun homme ; tous les os de 
notre espèce que Ton a recueillis avec ceux 
dont nous venons de parler s'y trouvaient acci- 
dentellement (1) , et leur nombre est d'ailleurs 
infiniment petit , ce qui ne serait sûrement pas 
si les hommes eussent fait alors des établissemens 
sur les pays qu'habitaient ces animaux. 

Où était donc alors le genre humain ? Ce der- 
nier et ce plus parfait ouvrage du Créateur exis- 



(I) Voyez, dans le Beliquiœ diîuvianœ de M. Buckland, 
ce qai concerne le squelette d'ane femme , tronvé avec 
des épingles d^os dans la caTcrne de Patyland , et dans 
met Eeciierchea> tom. nr, pag. 194 , ce qui regarde ut 
fragment de mAeboire trouvé avec les brèches osseuses 
de Nice. 

1 M. de Schlotheim a recueilli des os humains dans des 
fv*n(es de Kœstrilz, où U y a aussi des os de] rhinocéros; 
mais lui-même annonce ses doutes sur IVpoqne où ils y 
ont été déposés. Quelques os humains de certaines ca- 
vernes du Midi , que i*ai eu Toccasion d'examiner, m*oftt 
paru y avoir été déposés après les os de quadrupédea 
ïiMoiiiint. 
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tait-il quelque part? Les animaux qui raccom- 
pagnent maintenant sur le globe , et dont il n'y 
a point de traces parmi ces fossiles, Tentou- 
raîent-ils? Les pays où il vivait avec eux ont ils 
été engloutis lorsque ceux qu'il habite mainte- 
nant , et dans lesquels une grande inondation 
avait pu détruire cette population antérieure, ont 
été remis à sec ? C'est ce que Tétude des fossiles 
ne nous dit pas , et dans ce discours nous ne de- 
vons pas remonter à d'autres sources. 

Ce qui est certain , c'est que nous sommes 
maintenant au moins au milieu d'une quatrième 
succession d'animaux terrestres , et qu'après 
rage des reptiles, après celui dos palseotheriums, 
après celui des mammouths , des mastodontes et 
des megatheriums , est venu Tàge où l'espèce 
humaine , aidée de quelques animaux domesti- 
ques , domine et féconde paisiblement la terre , 
et que ce n'est que dans les terrains formes de- 
puis cette époque , dans les alluvtons , dans les 
tourbières , dans les concrétions récentes que 
l'on trouve à Tclat fossile dos os qui apparlicn- 
neut tous à des auiiuuux connus et aujourd'hui 
vivans. 

Tels sont les squelettes humains de la Guade- 
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loupe , incrustés dans un traverUn avec des co- 
quilles terrestres de Ttle et des fragmens de co- 
quilles et de madrépores de la mer environnante; 
les os de bœuf, de cerf, de chevreuil, de castor, 
communs dans les tourbières , et tous les os 
d'hommes et d'animaux domestiques enfouis 
dans les dépôts des rivières ^ dans les cimetières 
et sur les anciens champs de bataille. 

Aucuns de ces restes n*appartiennent ni au 
grand dépôt de la dernière catastrophe , ni à 
ceux des âges précédons. 



FIN. 
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EXPLICATION DES PLANCHES. 



L'MtewcrMtfrtllt ée émnn à la suite 4e m fttteoan 
la figure de quelques uus des nniiMniK miiàiéiàwmm4md 
les squelettes ont pu être le plus coniplétenient resti- 
tués. On les a choisis de manière à donner une idée des 
diverses formes d'organisalion des animaux vertébrés, 
depuis les reptiles les plus anciens jusqu'aux mamniifèret 
les plus voisins des animaux actuels. 



PLANCHE L 

Figure 1. Squelette ^ ficktjbjFOMarus communis. 
Figure 2. Squelette du plesiosaums dolichodeirus. 

Ces deux figures sMt Ifréet 41et Mémoires M M. Geny* 
t>e«re. Voyez Kediercfies sur lee ossemens fimilei^ t r, 
deuxième parité , plenctie xxxn. 

PLANCHE U. 

Figure du ptérodactyle à museau allongé (pterodacty 
lus longirostrU ). 
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Bet litalion faite diaprés la planche 251 des Recltferclies 
f or les oMemens fouiles, édit. in-S, 4834^ etédit. in-4t 
lom. Y, deoxièiiie partie , pi. xxiii. 

PLANCHE IIL 

Figure 1. Palcotheriiim magnanf. 
Figure t, Anoplolheriam conuDune. 

Ces deux squelettes restitués sont copiés de Toufrage 
sur les ossemens fossiles. 

PLANCHE IV. 

Squelette du niegitherium. 

Celte figure est prise en grande partie de MM. Pander 
et d'Alton. On y a ajouté, d'après M. CUft, les vertèbres 
de la queue et le pubis. 

PLANCHE V. 

Squelette du cerf à bois gigantesques. 
Figure tirée de Touvrage sur les ossemens fossiles, et 
faite d*aprés une gravure envoyée par le professeur Ja« 
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